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PREFACE. 


O I c I un autre Don 
Quichotte que celui de 
Cervantes; & afin qu’- 
on ne les confonde pas , 
il faut fçavoir qu’en 1605. Michel 
de Cervàntes fie imprimer la pre- 
mière Partie du fien , laquelle 
eut un grand fuccés i & comme 
il negligeoit d’en donner la con- 
tinuation , un Auteur Arrago- 
nois , appelle Alonfo Fernandez 
de Avellaneda , en fit paroiftre 
une en léi^r^ui ne futças mal 
reçue. Elle eftoit intitulée , Se^ 
' cende Partie de PHiJloire de Don 
Quichotte de la Manche } & c’eft 
de cette fécondé Partie qu’on 
donne aujourd’hui la première 
tradudion au Public. Cervantet 
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T RE F ACE. 

cliagrin, & jaloux de ce qu’un 
autre Auteur avoic travaillé fur 
fou fu jet , continua fon Ouvrage, 
qu’il lembloit avoir abandonné j 
éc mit au jour la fécondé Partie 
de fon Don Quichotte, c’eft-à- 
dire les deux derniers Volumes 
qui ont efté traduits en François. 
11 faut donc remarquer que s’il 
fe trouve des chofes qui ont 
quelque reflemblance dans ‘ ces 
.deux fécondés Parties, Cervan- 
tes n’ayant compofé la fienne 
que long-tems aprçs celle d’A- 
^.vellaneda , il eft aifé déjuger le- 
quel a efté le Copifte. 

Je ne fçay fi Avellaneda n’en- 
-treprit point ce travail pour faire 
dépit à Cervantes fon ennemi : 
Je dis fon ennemi, parce qu’il 
eft confiant qu’ils fe haïfibieqt 
l’un l’autre de longue - main , 
comme on en peut juger par leurs 
Préfaces i mais j’ignore le fujet 
de leur haine , perfonhe n’a pil 
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PREFACE. 

m’en înftraire j 6c Nicolas An- 
tonio, qui a parlé de ces deux 
^ Auteurs , n en fait pas mention. 
Qùoy qidil en foie, il me paroîc 
qu’Avellaneda n’eft point mal 
forti de fon entreprife. 11 a fore 
bien foûrenu le caractère de Don 
Qiiichocte. Il ne le perd point 
de veuë : il en fait un Chevalier 
errant , qui eft toûjours grave i 
& dont toutes les paroles f^nt 
magnifiques , pompeufes &: ficii- 
rie:. Pour fon Sancho , il faut de- 
meurer d’accord qu’il eft excel- 
lent j 6c plus original même que > 
celui de Cervantes. C’eft un paï- 
fant qui a tout le bon feus de Pau- • 
tre i mais il eft encore plus fini- 
ple , 6c il' dit au hazard mille 
chofesqui , par l’adrefle de l’Au- 
teur , ne démentent point fa fim- 
plici té , quoiqu’elles renferment 
louvent des penfées fines 6c pi- 
quantes. Le caradere de l’autre 
Sancho n’eft pas fi uniforme : 
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P R E F J C É. 
tantôt il lui échappe des trait» 
d’ingénuité , & tantôt il tient 
des difcours malins , donton voit 
bien qu’il fent toute la malice , 
qui font quelquefois trop relevés 
pour un païfan , ôc trop fenfés 
pour un valet qui eft la duppe 
des folles vifîons defon Maiftre. 
J’oublie que c’eft Sancho qui par- 
le j ^ je fens , malgré moy , que 
c’eft l’auteur fous le nom de San- 
cho. Enfin on peut dire , ce me 
femble , qu’il y a une différence 
fenfible entre les deux Sancho ; 
celui de Cervantes veut (o'uvenc 
faire le plaifant, & ne l’eft pas > 
celui d’Avellaneda .l’eft prelque 
toujours , faiis vouloir l’eftre. 

Je fuis furpris que les exem- 
plaires du Don Quichotte de ce 
dernier Auteur foient fi rares en 
Efpagne. Il y a des gens qui di- 
fentque les Partifans de Cervan- 
tes en ont brûlé la plus grande 
.partie. Pour moy , je croy plu- 
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tôt qu’Avcllaneda eftantArra-' 
gonois , & par confeqtient foD 
Livre n'eftant petit -eftré pas 
écrit avec autant de pure’té ôC 
d’élegance que celui de Cervan^ 
tes , qui eftoit Caftillan j les 
pagnols ont négligé de le faire 
réimprimer. Ce qui me confîr-^ 
me dans cette opinion , c’eftque 
Cervantes dans fa fçconde Par- ’ 
tie , appelle Avellaneda l'Arra^ 
gonois. Il le nomme ainfi par 
dérifion , pour lui reprocher la 
rudelTe de fon ftile. Mais c’eflr 
tout ee qu’il dit de plus fort 
contre fon Ouvrage j car il en 
parle- d’ailleurs avec trop de 
pafïîon , & dans des termes qui 
ne prouvent nullement qu’il foit 
mauvais. Avellaneda tout au con- 
traire critique fa première Par- 
tie fans aigreur , & en homme 
équitable. Or fuppofé qu’il foit 
vray que l’un écrive plus pure- 
ment & plus correélement que 
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PREFACE. . 
l’autre, cela ne doit-Jl pas eflrc 
îndifFerent aux Etrangers ? Que 
t Arï^gonoïs ne parle pas (l bon 
Efpag’nol que le cafiilUn , que 
nous importe • pourvu qu’il ait 
le génie aufli plaifant , ôc qu’il 
nous divertiffe en noftre langue 
autant que lui. 




iusisu^ 


i7H'WWfc7hP*’klW*JI»TJHT*V »»'rirf^ 


T A R L R 

Des chapitres. 

Contenus dans ce premier 
V olumc. 


LIVRE PREM I ER. 

Qhav.1. /"^V il efi parle cTm au^ - 
\^treAraite cjus Benen- 
gely. Succès de ï'emprifon^ 
nement de Don Qtdchotte 
dans la cage ^ page i 

Ch AP. II. De lu rechlïte de Don 

Quichotte, pag. S 

Chap. III. De la réception ejue Don 
Quichotte fit a fon hôte 
des entretiens qu'ils eurent en- 

femble. p- 17 

Chap. IV « Des' grands projets que 
fit Don Quichotte \ & que fon 

Ecuyer approuva. ^ 

Chap. V. Du premier ttfage tjjue fit 
Don Quichotte des armes que 
Don Alvar lui avoit con-^. 


\ 


Digiti/»'! GoogI 


TABLE. 

fiées. ^ ^ pag- 4 ^ 

Chap. VI. Delà troifième fort ie de 
Don Quichotte. Du noaveate 
fnmom qu il prit y dr de la 
première avanture qui lui 
arriva. p.tf 4 

Ch A P. VII. De t étrange & dange- 
reux combat queut Don 
Qmehotte avec Roland le fu- 
rieux. 

Ch. Vin* Des chofes admirables que 
dit Don Quichotte a fon E- 
cuyer , & de quelle maniéré 
une fi belle converfation fut 
interrompue. loy 

Chap. IX. Du chagrin qii eurent D. 

‘ Quichotte dr Saneho de ne voir 
plus Rocinantes & le G ri fon 
dans la melonniere : & de- 
là réception que leur fit un 
Chanoine d! Ateca , nommé 
Adejjîre Valentin. 114 

Chap. X. De l* agréable entretien 
queut Don Quichotte avec 
Mejfire Valentin & deux- 
autres Chanoines i & de ce 
qù^il dit J quand on lui mon-- 
tra la première Partie de fon 
Hiftoire. 

Chap. XL De quelle maniéré Don 





DES CHAPITRES. 

Quichotte quitta MeJJire Va- 
. lentin , & comment , Sancho 
trouva la majfuë de C Arche- 
vêqueTurpin, page 137 


LIVRE SECOND. 

Gh.XII. 1 ^^ defagreable avan- 
ture qui arriva a Don 
Quichotte en entrant dans 
la Vdle de Saragoffe. 

page 15Z 

Ch. XIII. Suite de remprifonnement 
de Don Quichotte. 1(34 
Ch. XIV. Q^i contient plujieurs cho- 
fes dignes d'ejire lues. _ i ytf 
Ch. XV. Oie Von verra de q\i:lle 
^manière Don Quiçhotte ga- 
gna le prix eVune courfe de 
bague. 187 

Ch. XVI. Don Quichotte & Tarfié 
vont fouper chtlljbon Carlos. 
Sancho en fa belle humeur, 
Avanture épouvantable qui 
s* offre a Don Qmchotte dans 
la maifon de Don Carlos. 

Ch. XVII. Ce que c était que le géant 
Bramarbas. Songe de"* Don 
Quichotte, & ce qui s^enftti^ 


Digitizc'; „ Google 



T A B L E . ' 

vît. page 11 S 

Ch. XVIII. Comment & po‘t-roHoy Le 
Chevalier de La Manche for-- 
tit de Saragojfe pour aller à 
la Cour. 225 


LIVRE TROISIE’ME. 

Ch. XIX. dèmejlè que Sancho 

eut avec un Soldat en 
fartant de Saragojfe. 237 
Ch. X X. De la mort du Frere Jac- 
ques , & de ce'qui fe pajfa a 
fpn enterrement. 251 

Ch. XXI. Hijloire des deux Her- 
mites. 257 

C H . XX 1 1 . Fin dit* hijloire des deux 
Hermites. Grande colere de 
‘Don Quichotte. 271 

Ch.XXIII. De la curieufi converfa- 
t ion que D. Quichotte eut^M- 
vec Braramonte & Sancho*. 

Et du beau conte des oyes. 285 
Çh.XXIV. De JJétrange & perilleufe 
avanture que le brave Ecuyer 
de Don Quichotte eut la har- 
- diejfe dJ éprouver.' 297 

Ch.* XXV. Suitte de Theureufe déli- - 
vrance de la Reine Zenobie , 


Digilized by Googlc 


DES CHAPITRES. 

autrement appellée Barbe ta 

pag- 307 

Ch. XxVI. Comment Don Onichottâ 
allarma tout un f^illa^e 
CM beaucoup plus de peur ' 
que de mal. ^î2r 

Ch. XXVII. Hijioire de Don Raphaël 
de Bracamonte. 

Ch.XXVIII. CommentDon Quichotte 
I empêcha U Enchanteur Pan ^ 

phus d! enlever la Reine Ze^ 
noble : & eT autres chofes dJ^ 
gnes d'efire lâés. 3^ 

Ch. De la rencontre que fit D 7 ^ 

Quichotte de deux Ecoliers , 
& de P entretien gnils eur^ 
enfemble. 

Ch.XXX. jDc ce quife pajfa entreDon 
^ Quichotte & me troupe de' 

Comédiens 3 & de quelle ma ~ 
niere ce malheureux Cheva- 
lier perdit la parole par en- 
chantement. 378 

Ch. XX XI. Suite de ce qui fe pajfaen- 
tre Don Quichotte & les Co- 
médiens. 39$ 

Ch.XXXII. De la vive & Jîncere don- 
leur qu'eut Sancho de ne pas 
•voir les chofes en Chevalier 
fnanu 




Digiüzed by Goc^Ie 


TABLE DES CH AP. 

Ch. XXX III. De la ceremonie que fie 
le Bachelier pour defenchan- 
ter Sancho , quel en fut le 
fiiccés. 421 

Cli, "XyiXlY . Que C Arabe ^lifolan ne 
donne pas pour le meilleur du 
livre- ' 44 * 


Fin de U Table du I. TomCi 


E KK A T ji. 

1 8. Alcades , lifez. Alcaldes. 
33 > lig- »3* Avicennes ,lif. Avicenne. 
I*ag. 4x , lig. Il, Alca^Jcs ,li/: Alcaldes. 
Pag. 8-1 , lig. JJ, Putifardc, tif. Putifar. 
Pag. i8i ,lig. 19. les foàpçonncr , lif. le. 
3*5 ,l»g. 8. ^mangé , /»): mangue, ^ 


Digitized by Coogle 



approbation. 


J *Ay lu, par ordre de Monfeigneur te 
Chancelier , on manuferit intitulé , 
Nouvelles Avantnre$ de C admirable 
Don Quichotte de la Manche , compo- 
fée<! par le Licentié Alonjo Fernandez, 
de Avellaneda ; & traduites de l’Efpa- 
gnol en François pour la premiei'e fois, 
& n’y ay rien trouvé qui en doive em- 
pêcher l’imprcffion. Fait à Paris le 254 
Octobre 1702. 

I* 

FONTENELLE, 
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LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE I. 

Ou il efi parlé d* un autre Arabe qui 
Bemngely. Succès de l’ emprifanne-’ 
ment de Don Plut chatte dans la cage. 

E fage Alifolan , Hiftoricn 
aufll fidèle que Bcncngely , 
rapporte en fes memoiics 
que les Mores , dont il deC- 
cendoit,ayant été chafles de T Atragon, 
il découvrit par hazard certain, s An- 
Tome /. A 
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' ± Histoire 

nalesccrites en Arabe , qui contcnoîcRt 
' Ja troifiéme fortie que fit de (on village 
«de l’Argamcfille l’invincible Chevalier 
Don C^ichotte de la Manche , pour 
.aller à des joutes qui fe dévoient tenir 
dansla ville de Sarragofle. Voici-com- 
ane il raconte la chofe. 

Apres c|ue Don Qiii'chotte eut efte 
«ranlportc chez lui dans la cage par les 
ibins officieux du Curé Pedro Pcrés,& 
-de maiilre Nicolas le Barbier , on l’en- 
ferma dans une chambre avec une 
chaîne aux pics. Là tous les jours on 
lui faifbit prendre de bons confommés 
£c des liqueurs^ confortativts , où je ne 
•doute point qu’il n’entrât beaucoup 
•d’cIléborc , & l’on n’epargnoit rien 
jour lui rendre l’ulâge de fa raifon. Le 
pauvre Gentilhomme ne manquoit pas 
de bonne volonté j car il craignoit fi 
fort de retomber dans fes égarcmens, 
(qu’il ne ceffioit de prier fa nièce Made- 
îainede lui chercher quelque excellent 
livre, dont il pût s’occuper petidant les 
fept cens ans que devoit durer fon en- 
chantement. Elle lui donna par le con- 
»c'eà la feildu Curé le * Flos SanElorum de Vil- 
Evangiles de l’année , & la 
Guide des Pécheurs du Perc Loüis dç 
^ijajade. jLa Jedure de ces livres cffgç» 

t 




deD. Q^ilchctte.Ch. l. ^ 
înfenfiblement de fon efprit jes idées 
de la Chevalerie errante j fi bien qu’au 
bout de fix mois il parut très- raison- 
nable. Alors on lui ôta fa chaîne , on 
ne le tint plus enferme dans fa cham- 
bre, & on lui lailfala liberté d’aller à 
l’Eglife , où il entendoit la MelTc Sc 
les Prônes de fon Curé avec tant d’at 
tention que tout le monde en étoit édi- 
fié. Enfin le Seigneur Martin QuexaJa, 
car on ne l’appelloit déjà plus Don 
Qiiichotte , paffoit pour un homrric en- 
tièrement revenu dans fon bon fens , 
& on en rendoit grâces au ciel. Per- 
fonne toutefois n’ofoit encore lui dire 
aucune chofe qui eût du raport avec fa 
folie paflféc i en quoy , certes , on fai- 
foit paroître bien de la prudence. Il eft 
vray que les rieurs du village fe dé- 
dommageoient entr’eux de cette dif- 
cretion en s’entretenant de fes avan- 
tures. Il arriva dans ce tems-là que les 
chaleurs de la fai fon cauferent à fa 
nièce une de ces fièvres que les Méde- 
cins appellent Ephemeres , & qui pour 
n’etre ordinairement que d’un jour , 
ne laiflent pas d’être quelquefois fort 
dangereufes. En effet l’accident fut tel 
c]ue la pauvre Madelaine en mourut. 
Huit cens ducats que Don Quichotte ‘ 

Ai; 
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4 Histoîr-e 

«îm ck fa fucceffion , ne rcmpêcliercrrC 

■pas de rentir viveraent fa mort : mais 

(Comme il lui reftoit un^ .Gouvernante 

(^ui étôit bonne ménagère , & qui avoit 

un très- grand foin de Jui y il fe confola 

înfcnfiblcment. 

Gn jour de fête rapréfdifnée , pen- 
(dant qu’il lifoit dans fa chambre la vie 
«des Saints , ion ancien Ecuyer Sanclio 
Pança le vint viüter ^ ce qu’il avoit 
coutume de faire aflez fouvent. Ah 1 te 
voilà, mon ami, lui dit Don Quichotte; 
tti arrives fort à propos , pour enten- 
dre la vie d’un grand homme. Non pas, 
s’il vous plaît, Monfieur, répondit 
5,ancho ; je ne veux point fçavoir la vie 
d’autrui : car la curiohté eft défendue. 
Il faut que chacun fe mefle de fes af- 
faires , tans s’embarralTcr de celles des 
antres. Quelle fimplicité 1 reprit Don 
Quichotte : C’tft une lecture Ciinte & 
mile, que j’ai à te faire. Piens un fiege 
pour m’écoutçr plus commodément. 
Quel livre tenez- vous-Ià , Moniteur î 
dit .Sancho : Ne fcroit-ce point par 
hazard quelque liyrc de Chevalerie ? 
Non, réponcîit Don (^^nchotte , c’eft 
«n Elos $and:oru,'n. Hé '.qui fut ce San- 
^crum , répliqua l’Ecuyer ? Eftoit-cc 
un Roy I çqj quelqu’un de géant? 
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qui devinrent moulins à vent l’anpaiTés 
Que tu es ignorant ! repartit DbnQiii- 
chottc : Ce livre traite de la vie deS’ 
Saints , comme dé faint Laurent qui 
fut rôti , dé faint BartHelcmi qui fut 
écorché , & ainli de tous les autres* 
'Saints , Martyrs & ConfelTeurs , dorrr: 
l’Eglifc célébré la fête. Je croy , Dieu' 
me pardonne, interrompit Sancho, que.’ 
vous voulez vous faire Saint errant ^ 
pour gagner le Paradis terreftre ’ Mais,, 
Mon fieu r , dites-moy , je vous prie ;; 
quand on écorcha faint Barthelemi , &: 
que faint Laurent fut rôti , étoir-cc de- 
vant ou après leur mort ? Ils*étoient; 
vivans l’un & l’autre , répondit Dbrv 
Quichotte. Mrfericorde, s’écria l’E- 
cuyer , c’eft bien autre chofe que là 
berne ! Par la gerni , ce ne fera pas moy 
qui fuivray l’exemple de vos Saints^ 
Pour marmoter a genoux une demi- 
douzaine de Credo avec quelques paires- 
de Pater , oh jedamerois le pion à un 
Capucin > mais pour me Elire rôtir ou* 
boiiillir tout vif , fervitcur , ce n’eft pas 
là mon vice. LailTons cela , reprit Don 
Quichotte , & lifons la vie du Saint 
de ce jour , qui eft le grand S. Bernard. 
Quoique le bon Getilhomrae en eût 
déjà lû la moitié, il eut lacomplaifancc 

A iij, 
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de recommencer & à chaque feuillet 
qu’il tournoit , il accompagnoit fa lec- 
ture de réflexions fi judicie'ufes fur le 
textes que le meilleur Philofophe moral 
n’en eût pû faire de plus inftrudives. 
Quoique cela fût du bien perdu pour 
Sancho» il ne laiffa pas d’en être fi char- 
mé qu’il s’écria. Par la mardi, Monfieur^ 
c’eft à faire à vous 1 comme vous enfilez 
toutes ccs*chofes , vous feriez bon dans 
une chaire. J e veux mourir , fi vous ne 
prêchez aufli bien que Monfieur le Cu- 
ré , quand il prêche pour les dixmes. 
Mais à propos de S. Bernard , je me 
fouviens ^ue Dimanche dernier le fils 
de Pedro Alonfo,celui qui va à l’école, 
nous lut au pié de l’arbre-, qui joint le. 
moulin , un certain livre j Dame , c’eft 
le plus beau livre ! Oh, c’eft bien au- 
tre chofe que voftre Flis Sanvftorum I 
Premièrement avant que de lire le livre 
on voit au commencement du livre un 
Chevalier à cheval , & qui d’une épée 
plus large que ma main frape une 
roche qu’il fend en deux. Je fçay ce 
que c’eft , interrompit Don Quichotte. 
C’eft Don Florisban de Candarie , un 
trés-preux Chevalier. Il eft encore 
fait mention dans ce livre de plufieurs 
autres Chevaliers trés-vaillans ; De 
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d( D. Quichotte. Ghap» I. y 
FAtniral de Quafie , de Palmcrin , diï 
Pommier^dc Blaftrodasdc la Tour^ du 
redoutable géant Maleoite de Bran- 
danque , & des deux fàmcufcs enchan- 
tercfl'es Zuldas & Dalphadce. Jufte- 
ment , reprit Sancho. Et le livre die 
que ces deux enchantcrelTes emmenè- 
rent je ne fçai quel Chevalier , je ne’ 
fçai' commerit , dans je ne fçai quell 
château , c’eft le château d’A 2 cfaros 
dit Don Quichottc.il faut que le fils; 
de Pedro Alonfo m’ait volé ce livre.' 
Cela étant , répliqua l’Ecuyer , il ne le 
|)ortera pas loin : car je veux le lui voler 
a mon tour j&: je vous l’apportcray Di- 
manche prochain , afin que nous le li- 
ions k la place de Fils Sanétorum. Ricis 
ne me divertit tant que les hiftoircs* 
de CCS anciens,Chevalicrs> qui d’un feul 
coup d’épée coupoient en deur l’homme 
5c le cheval. Tu me feras plaifîr , fi tu' 
peux me le raporter , dit Don Qui- 
chotte J mais que ce foit , je te prie , fï 
fccrettement que perfonne n’en fçaehe 
rien. Lai flez-moy faire, Monfieur, re- 
partit F Ecuyer *, mais cependant, que 
vôtre Seigneurie demeure en paix. Je' 
vais trouver ma femme qui a peut-’ 
cftre befoin de moy . Sancho étant lorti 
D. Quichotte relia la telle fort échauffée 

A iiij. 
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des chofcs dont on venoic de lui «ra- 
fraîchir la mémoire. Il ferma le Flos 
Sanâioriim , & fe promenant à grands 
pas dans fa chambre , il commençoit 
déjà à recevoir dans fon imagination 
troublée toutes les anciennes images 
de fa Chevalerie errante. Neanmoins, 
tout agité qu’il étoit , ayant entendu- 
fonner Vêpres , il prit fon manteau &C. 
fon chapelet , & fortitpour aller à l’E-. 
glife. 


CHAPITRE II. 

X>c la rechute de Don Q^içhofte», 

Q uoique le Seigneur Martin Que- 
xeda eut l’elprit dans un étrange 
delordre , il n’en lit pourtant rien pa- 
roîctc au dehors i & il auroit peu-à-peu 
repris fa tranquillité , fi le Dimanche 
fuivant Sancho ne fût revenu à la char- 
ge : mais cette nouvelle vifitc rendit 
le mal fans remede car Don Qui- 
chotte n’eut pas plutôt entre les rnains 
l’hifioire de Don Florisbran do Can- 
darie , que la. fimple image de ce Che- 
valier armé le remplit de fureur’, & 
ajeheva dç lui faire perdre la raifp.iu. 



été D. Quichotte. Ghap. IT. 5 
5ancho , dit-ii à fon Ecuyer , ce livre 
que tu viens de m’apporter , contient 
/ans doute des faits d’armes admira- 
bles : mais au lieu dé nous amufcr ici 
à les lire , il vaut mieux que nous fon- 
gions à les imiter , & à les furpafler y 
s’il cft poffible. Il y a déjà plufieurs 
mois que nous vivons tftns une oiû- 
rcté criminelle , & que nous négligeons 
de remplir nos devoirs , moy ceux de 
l’ordre de Chevalerie où je luis entre j 
& toy ceux d’un fidelle Ecuyer. Il faut, 
mon ami , retourner promptement à 
nos exercices : & en cela nous ferons 
une chofe trés-agreablcàDie-u,& fort 
utile au monde , puifque nous purge- 
rons la Terre de ces fuperbes & dcmc- 
furés géants , qui contre tout droit 6c 
raifon font outrage aux Dames 6c aux 
Chevaliers. Par là nous donnerons un 
nouvel éclat à la renommée de nos An- 
. cêtres , & nous nous couvrirons d’une 
gloire infinie, nous & noftrc pofterité.. 
Ç’eft à ce coup , mon fils , que nous, 
allons devenir riches à jamais. Nous. 
allons conquérir des. royaumes pour 
nous & pour nos amis. Zefte inter- 
rompît Sancho : C’eft bien ainfi qu’on, 
lés prend! Oh , s’il vous plaît. Mon- 
teur i ne me iiKttcz pas davantage en. 
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teftc toutes ces belles Chevaleries. Voit?- 
m’aviez promis l’an pafle de me faire 
Roy , ou Gouverneur de quelque bon 
oaïs, ma femme Amirale, & mes en- 
rans Infans i mais oiii ! Je ne fuis en- 
core que Sancho Pan ça v & tous les 
Gouvernemciy me fiiyent comme fi 
j’avois la galle. N’en parlons donc plus, 

. Seigneur Don Quichotte ; demeurons^ 
en repos l’un &c l’autre : que les coups 
foieni pour les foux qui les cherchent . 
Les Yangois, Dieu mer cy , m'ont d 
bien frotté les côtes qu’elles ne me dé- 
mangent point du tout. Outre cela il 
m’en a coûté mon grifon , ôc par ma- 
£6y la mule morte , le Médecin va a 
pic. Oh Sancho, reprit Don Quichotte, 
nous ferons cette année-ci la profef- 
fion avec plus de commodité que l’au- 
tre. Je t’acheteray un baudet qui fera 
plus grand que celui qu’on t’a volé. 
Nous porteroniJdes provifions, de l’ar- 
gent & du linge car j’ai remarqué vé- 
ritablement que ces précautions ne 
font pas inutiles. A ces conditions-Ià , 
dit l’Ecuyer , ôc en me payant chaque 
mois le falaire de mcsYerviccs , vous 
avez encore trouvé vôtre homme. Je 
veux bien retourner avec vous en Che- 
,valerie.. Vous n’avez qu’à me donner 
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Je l’argent , je vais trouver tout-à- 
l’hcure mon compere Thomas Ceciel 
qui a un fort bel âne à vendre > &c nous 
partirons dés demain. J’aime à te voir 
cette impatience , répliqua Don Qui- 
chotte, éc j’en conçois un heureux pre- 
fage ; mais , mon fils , cela ne fçauroit. 
aller fi vite. Il faut auparavant que je 
me falTc des armes car je ne fçai ce 
que font devenu les miennes. Il faut 
encore , afin que nôtre fortie fe fafle 
fous un favorable aufpice , que je t’en- 
voye à l’Infante Duicince , pour lui 
dire de ma part que je vais chercher 
de nouvelles avanturcs. Si cette fiere 
ennemie de mon repos n’étoit pas lît 
plus cruelle PrincelTede l’univers, j’i- 
rois me préfenter à fes regards , ôc of-t 
frir moy-même â fes beautés celeûes 
toutes les cntrcprües héroïques que 
mon courage va tenter y mais par une 
ligueur inoüie elle ne veut pas que je 
joUific de fa vûë ravilTante que je n’aye 
effacé par d’innombrables exploits les 
travaux des plus fameux Chevaliers 
écrans , & ceux d’HerçuIe même. C’eft 
pourquoy , mon enfant , je fuis d’avis 
que tu ailles dés aujourd’hui trouver 
cette adorable inhumaine. Peins- lui 
l’cxccs de mon amoureux tourment 
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avec des couleurs (ivives,que tu piiirïès 
exciter fa pitié. Enfin parle- lui de ma- 
niéré que ton récit la touche , & re-^ 
tien-bien tout ce qu’elle te dira pour 
me le redire enfuite mot pour mot. 
Oh î pour ce qui cft de parler, dit San- 
cho , je défierois un Avocat de mieux 
s’en acquitter que moy . Je' vous ré- 
ponds bien de celui-là j & j’en fais les 
deniers bons. Je ne fois feulement en 
peine que d’une chofe, qui eft de fça- 
voir ce que je lui dirai. Tu lui diras , 
reprit Don Quichotte, que fontrés- 
humblc efclavele Chevalier de la trifte 
figure eft prêt à s’expofer encore pour 
elle aux plus épouvcntàbles périls , Sc 
qu’il conjure fa fouveraine beauté de 
ne le pas abandonner Ibrfqu’il l’invo- 
quera dans fes avanturcs. C’eft' aficz , 
Monficur, répliqua l’Ecuyer -, je me 
fouviendray de refte de ces paroles- là. 
Voyons pour plaifir , dit Don Qui- 
chotte , fi tu les répeterois bien. A- 
dreife-les moy comme fi j’étois la Prin- 
cefle Dulcinée. Bon répondit Sancho 
comment voulez - vous que je vous 
prenne pour Madame Dulcinée, pui ^ 
que vous êtes Monfeigneur Don Qui- 
chotte ? L’innocent ! répliqua le Che- 
valier : Ne peux Ui-en me parlant t’i* 
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nSaginer que tu parles à Dulcinée î Hé 
parcly non ., 'Monlkur , repartit l’E- 
cuyer i car quand je vous parle , je fçai 
bien que je ne parle, pas à un autre. Et 
encore une fois, je foutiens quc-vous 
êtes Monfeigneur Don Quichotte. 
Quelle bête ! dit nôtre Chevalier ; 
les païfans font ordinairement fins &: 
malicieux 5 mais , pour toy , il faut 
avoiier que tu es d’une fimplicitc fans 
pareille. Il vaut mieux que j’écrive à 
mon aimable Reine , & que tu lui 
portes ma lettre, car tu lui ferois quel- 
que fot difeours. Quelque fot difeours! 
repFiqua l’Ecuyer , ah mardy , non \ 
j’ai , grâces à Dieu , autant d’efprit 
qu’un autre dans l’entendement j & ce 
n’eft point à moy qu’il faut dire que les 
lièvres n’ont que trois pies. Don Qui- 
chotte ne voulant pas fe fier à la mé- 
moire de Sancho , entra dans Ibn ca- 
binet , prit du papier & de l’ancre , & 
après avoir rêvé long-tems à ce qu’il 
alloit faire, compofa une lettre d’un 
ftile fort fingulicr. Avant que de la 
mettre au net , il la lut à fon Ecuyer , 
qui s’écria ; Vive Dieu , voilà une belle 
milfivc l un Maiftre d’école n’en feroit 
pas une meilleure ! Elle vaut bien 
.mieux que U lettre que vous mandates 
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de la nïontagtte noire à Madame Dul- 
cinée. J'entendois quelque moi de 
celle-là •, mais pour cclle-cy , diantre ! 

Î 'e n’y comprens rien du tout. Donnez- 
a moy que je la porte de ce pas au T o- 
tofo i àc dés ce foir je vous en apor^ 
teray une réponfc bonne ou mauvaife. 
Don Quichotte relut encore plufîeurs 
fois fa lettre , & en fit une copie don^ 
il chargea fon Ecuyer , en lui difant ; 
T ien , mon fils, va donc trouver ce mi, 
racle des cieux qui eft l’arbitre fupre. 
mc de ma deftinée. Adieu. J’attens 
impatiemment ton retour. FaflTe le ciej 
que tu reviennes avec une réponfe fa- 
* vorable. 

Quelques momens après que San- 
cho fut lotti , un des Alcades du vil- 
lage vint prfndre Don Quichotte, & 
le mena dans la place , ou ils trou^ 
verentlcCuré, le Barbier &les'autres 
notables du lieu aflemb^és en un petit 
peloton. Là pendant qinils s’entrete- 
noient des affaires du ter^s , ils virent 
arriver quatre Cavaliers fuivis d’un 
grand nombre de Pages ÔC de douze 
Palfreniersqui conduifoient autant de 
chevaux richement caparaçonnés. Iis 
regardoient tous avec attention cette 
ipagnifique cavalcade, lorfque le Curé 
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fc tournant vers Don Quichotte , lui 
dit imprudemment , contre fa coutu- 
me : Seigneur Quexada , avoüez-nous 
la vérité. Si vous eufliez vu il y a (ix 
mois ces Cavaliers venir ici dans le 
meme équipage , n’eft-il pas vray que 
vôtre Seigneurie eût eu beaucoup i 
penfer ? Vous vous feriez imaginé que 
ces Seigneurs auroient été pour le 
moins les quatre démefurcs géants gar- 
diens du château de Bramiforan l’en- 
chanteur, & qu’ils en feroient fortis 
pour enlever une Princefle de haut re- 
nom. Quoique ce difeours fût -Aflèz 
propre à faire faire quelque aétion ex- 
travagante à Don Quichotte, dont les 
vi fions étoient réveillées , il y répondit 
toutefois trés-fagement. Monficur le 
Curé, dit-il, laifibns-lâ, s’il vousplaît, 
la plaifanterie : A prochons-nous plûtôt 
de ces Seigneurs , qui s’arrêtent dans 
le village : fçaehons qui ils font, Sc ce 
qu’ils cherchent. L’avis fut fuivi. Tou- 
te la compagnie s’aprocha des Cava- 
liers , & après le falut ordinaire le Curé 
leur demanda fort civilement qui ils 
étoient , & s’ils faifoient état de cou- 
cher dans le village. Seigneur Licentic, 
lui répondit un des Cavaliers , nous 
fommes des Gentilhommes Grenadins ^ 
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qui allons aux joutes de SaragoUe.NouS 
TOUS étions propofc de paffer cet en- 
droit-ci de deux lieues i mais nos valets 
& nos chevaux fe trouvent Ci fatigues 
que nous jugeons à propos de les faire 
repofer ici : Et quand nous devrions 
coucher fur les degrés de voftre Eglife> 
nous vous prierions de nous de perrnet- 
tre, plutôt que de païTcr outrc.Hé bien. 
Seigneurs Cavaliers, répliqua le Cure, 
comme il n’y a point en ce lieu d’ho- 
tellerie qui puifle contenir tant de mon* 
de , je veux moy-meme prendre foin 
de vous loger. Meffieurs les Juges era- 
meneront avec eux chacun un Cava- 
lier & les perfonriesde fa fuite, & nous 
nous chargerons des deux autres , le 
Seierneur C^iexada &c moy. Vous ne 
ferez pas traités comme le demanderoit 
voftre condition , ni de la maniéré que 
nous le fouhaiterions ; mais ce fera du 
moins avec toute la bonne volonté ^of- 
iibie. Le Curé ayant ainfi diftribuc les 
logcmens , chacun mena chez foy fon 
h^te , apres que les Grenadins furent 
convenus qu’ils partiroient le lende- 
main de grand matin pour éviter les 
chaleurs cxceffives de la faifon. 
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CHAPITRE ni. 

]^e la réception «j'Wf Don Qoichottc fit 
afonhote^ & des entretiens 
cjtiils eurent enfemble. 

D On Quichotte ayant condxiif 
chez lui fon Cavalier , ordonna-^ 
à la Gouvernante de travailler au fou- 
per , & de ne pas épargner la volaille , 
dont il avoir alors par bonheur une' 
allez grande provifion. Tandis que Iff 
fouper s’aprêtoit , fon hôte & lui pre-- 
noient le frais dans'la cour; Don Qui- 
chotte , qui avoir envie de fçavoir fon* 
nom , lui demanda de quelle maifon ifi 
cîoit &: pourquoy il venoit de fi loin' 
aux joutes de Saragofle î Le Cavalier' 
lui répondit qu’il s’appelloit Alvarcï^ 
T-arfc , qu’il defeendoit du vieux li-- 
gnage des Tarfé, Mores illuftres de*-’ 
Grenade, & proches païens de leuw- 
premiers Rois. Vousfçavez à ce füjctà-. 

F ourfuivit-il , tout ce qui fc lit dan!f'> 
hiftoire, & comment embrafierenl lé'- 
Ghrîftianifmc tous les Abencerrages j,» 
les Zegris j Iss Gomeles', les Maças , 
les'autres races nobles de Grenade; quli 
Tome /» B- 



1 

I 


l8 H I s T G r R E j 

rcftcrent en Efpagnc apres la conquête j 
que fit de ce florilTant royaurne le Ca- * 
tholique Roy Don Fernand. Pour le I 
motif de mon voyage , je vous avoue- 1 
ray que c’eft l’amour. Une Dame , que i 
j’ayme , veut que je paroilTc aux joûtes ; 
de Saragofle comme (on Chevalier -, & 
j’y vais , pour lui plaire , difputer le 
prix , qui doit être la rccompcnfe du 
Vainqueur. Je fouhaite que vous le 
remportiez , dit Don Quichotte ; mais 
Seigneur Don Alvar, quand la for- 
tune , qui difpofe des évenemens, vous 
feroit contraire , vous aurez du moins 
la confolation d’avoir rempli les de.- 
voirs d’un Amant fidèle , ayant fait 
de vôtre part tout ce qui pouvoitfer- 
vir à la gloire de vôtre Dame. Apre- 
nez-moy , de grâce , les merveilleufcs 
qualités de cette admirable perfonne , 
èc les principales avantures de fa vie.. 

Il me faudroit plus de tems que je n’en, 
ay à être ici, rc|X)ndit Don Àlvar,. 
pour fatisfairc vôtre curiofité : Je vous, 
diray feulement que ma Maîtreffe en- 
tre dans fa feiziéme année , & qu’elle 
palTe pour la plus belle fille de l'An- 
daloufie. Sa taille cft petite à la vé- 
rité , mais . . . C’eft dommage , iq- 
terrompit Don Quichotte car Arju 
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ftote dit qu’une femme parfaite doit 
être grande. Oh ! n’en déplaife à Arif- 
totc y reprit le Grenadin en foûriant , 
je ne fuis pas defon fentiment fur cela , • 
non plus que fur bien d’autres choies. 

J e n’admire pas moins la nature' dans 
fes petits que dans fes grands ouvrages. 
Les pierres pretieufes font petites ; & 
les yeux , qui font les plus belles & les ■ 
plus touchantes parties du corps hu- 
main , en font aufli les moins grandes. 
Vous avez raifon , dit Don Quichottejv 
mais il faut pourtant que vous conve- 
niez que les femmes d’une taille haute 
& bien proportionnée ont l’air plus no- 
ble & plus majeftueux que les autres. 

Ils continuèrent cette differtation fur 
la taille des Dames jufqu’à ce qu’un- ' 
page de Tarfé leur vint dire de la part 
de la Gouvernante que le fouper etoic 
prêt. Alors Don Quichotte fit entrer- 
fbn hôte dans la chambre , où l’on avoir 
fervi , & ils fe mirent tous deux à tabla.- 
Don Quichotte tomba dans une pro- 
fonde rêverie pendant le repas. Tantôt^ 
regardant la nape fans fourciller , iL 
reftoit le morceau à la bouche j & tati* 
rôt quand Don Alvar lui demandoitî- 
s’il étoit marié , il répondoit que Ro-^ 
dnantes- étoit le meilleur cheval quïi 
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eût jamais été nourri dans Cordoiitf/- 
Le Grenadin étonné d’une fi grande • 
diftradion ,, en voulut fçavoir la caufe ■ 
après le fouper. Seigneur Quexada, lui 
dit-il , fi vous me permettiez de vous 
parler à cœur ouvert;, je vous dirois 
que vous m’avez paru tout-à-l’heurc 
tellement enfeveli dans vos penfées , . 
que j’ai tout lieu de croire que vous . 
avez quelque chagrin. Si cela cft , ne ■ 
me le cachez pas, je vous prie.; vous . 
recevrez de moy du foulagement , s’il/ 
cfl: en mon pouvoir de vous en donner. . 
Une vive douleur, quand on la ren- 
ferme dans le fond de l’amc , y caufe 
toujours de violcns effets ; au lieu qu’-- 
€m la. diffipe en la dépofant dans le lein . 
d’une perfonne qui y prend part. Je.* 
dois vous rendre grâces , Seigneur Don . 
Alvar,. lui répondit eravement Don 
Quichotte & je voudrois rcconnoitrc • 
par mes ferviccs vôtre generofité. Mais ; 
vous ne devez pas être furpris de m’a- 
voir vû diftrait. Il eft difficile que nous -, 
autres, qui profefTons avec gloire la ; 
Chevalerie errante , qui combattons 
tous les jours des géants ou des en- 
chanteurs, des Endrlagues, on des Ri- . 
noceros pour defenchanter des Prin- 
cefTes , & redreffer des torts : J1 eff.,. 
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«lis-je, biea difficile que noire efprit,, 
rei-npii de. toutes ces images , ne^fc 
laifle pas élever dans de hautes ima- 
ffinations. Tatfé fut merveill'eufement. 
ctonne d’entendre aihfi parler Don . 
Quichotte : Il vit bien que ce. pauvre 
gentilhomme n’avoit pas le jugement, 
fain i ôc pour s’en aflurer davantage , 
il lui dit ; Maisencore, Seigneur C^c- 
xada , ne. puis- je fçavoir ce qui vous a 
û fort occupé l’efprit. pendant le fou- 
per ? Quoiqu’il ne foit pas trop bien- 
feant aux Chevaliers de révéler ces^. 
fortes de fecrets , répondit Don Qui- 
chotte, neanmoins comme vous êtes", 
noble & fournis auffi- bien que. moy au i 
pouvoir de l’amour , je ne vous cache- 
ray point les peines de mon ame. L’in- 
comparable PrincefTc , qui a captive 
ma liberté , paroît infenfible à ma paf- 
fion : &C toutefois , Seigneur Don A-1- 
var , je protefte devant Dieu & de- 
vant les hommes que je ne me fuis ja- 
mais écarté des réglés de la Chevale- 
rie. J ’ai toujours fuivi reli gicufement la . 
toute qui m’a été tracée par ces an- 
ciens & primitifs Chevaliers errans , , 
rinvinciblc Amadis de Gaule , fon fils . 
Efplandian , Palmerin d’ Olive, leChe-- 
yalkr -du Soleil , Tablantes deRichc^- 
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mont. Don Belianisde Grece, &Tenfin‘ 
par tous les autres qui ont mérité de 

f jrofeflér le facré ordre de la Cheva- 
erie errante. A cet extravagant dif- 
Gours , Don Alvar , qui avoir bon cf- 
prit , donna dans le vray de la chofe : ' 
Il connut que fon hôte avoit alTuré- 
menc trop lû les livres de Chevalerie y 
ôc voulant s’en divertir , Seigneur Que- 
xada , lui dit-il , la Dame que vous ai- 
mez , eft-elle de cepaïs-ci j Etant d’un 
goût auffi délicat que vous l’ctcs , il 
faut qu’elle foit du moins une Diane 
d’Ephefepour vous avoir charmé. Ello 
furpalTe en beauté , repartit Don Qui- 
chotte , non feulement Diane d’Ephefc 
& Polixenede Troye , mais encore Dî- 
don de Cartage, èc la Doralice de Gre- 
nade. Scs yeux & fon teint ont l’éclat 
du folcil naUTant , & l’incarnat naturel 
de fes joucS'rcffemble à la rofe qui s’e- 

f >anoiiit : fes dents font d’y voire , fes^' 
evres de corail , 6c fon col efface la 
blancheur de l’albatre. Elle fe nomme 
la Prlnccffe Dulcinée du Tobofo , dc 
moy Don Quichotte de la Manche ^ 
Chevalier de la trille figure. Don Al- 
var n’eut pas peu dc peine à s’empê^i- 
cher de rire , quand il entendit Dom 
'^ichotte fe q^ualifier lui - même le 
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Chevalier de la trille figure. Surnom 
qu’il aprouva fort , à caufc de la pein- 
ture vive &c refiemblante qu’il faifeit 
de l’orio-inal. C’cft cette PriHcelTe.con- 
tinua notre Héros , qui donne l’ame à 
mes penfécs , qui éleve mes fentimens , 
& qui me caulc ces diftradions qui me 
rendent fi different de moy-même.. J’ay 
quitté ma maifon & mon pars , pour 
aller achever à fa gloire mille écla- 
tantes entreprifes -, & je lui ay envoyé 
fournis & vaincu tout ce que j’ay ren- 
contré de furieux géants & de Cheva- 
liers fans pair- Cependant le pourrez- 
vous croire , Seigneur Don Alvar T 
Malgré tant dcfervices inoüis , elleeft 
pour moy plus fauvage qu’une Lionne ^ 
d’Afrique , ou qu’une TigrelTe d’Hir- 
canie. Elle reçoit mes lettres paflion- 
nces avec dédain , oi^lûtôt avec hor- 
reur. Je lui ay adrefle des harangues-, 
plus longues que celles de fainte Ca^ 
theritic au Sénat de Rome : J’ay com- 
pofé pour elle des Vers plus tendres 
que ceux de Pétrarque a fa chcre Laure: 
des Poëmcs plus fublimcs que ceux 
d’Homere & de Virgile , ôr plus rem- 
plis de digeeffions que la Pharfale de 
Lucain. Je lui ay écrit encore aujour- 
d’hui une lettre trés-rcfpeduenfc , ÔC 
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je n’én attends qu’une réponfc’ pleine' 
de rigueur. Comme il achevoit ces' 
derniers mots , il vit paroître fon 
Ecuyer : Hé bien, Sancho , lui dit-il, 
quelles nouvelles m’aportes^tu de mon 
Infante î Faut-il vivre ? Faut-il mou- 
rir ? 'Monfieur , répondit l’Ecuyer, 
voici une lettre quelle a fait écrire par . 
lè Sacrilhin du Tobofo , & qu’elle m’a' 
dit de vous donner. Une lettre de fa 
part 1 dit Don Quichotte avccuntranf- 
port de joye dont il ne fut pas maître ? 
quelle faveur ! - Jufte Dieu , fcroit-elle 
enfin devenu fcnfiblc à mon amour ? 
Monfieur, répliqua Sancho , lifez la 
lettre auparavant •, peut-être n’y a-t-il - 
pas fi grand fu jet de fe réjouir. Seigneur 
Don Alvar , dit nôtre Chevalier, trou- 
vez bon , de grâce , que jelife ce billet, 
& que je fatisfalTc l’impatience que ]’ay' 
d’apprendre mon deftin. A ces paro-' 
les il baifa la lettre, & l'ouvrit yôc- 
après l’avoir lue tout bas , ô ciel î s’e^ 
cria t-il, puis-je fans expirer de dou- 
leur recevoir une pareille répOnfc ? Ja- 
mais Dame fit-elle cette indigne me- 
nace à un Chevalier î L’Infante Olive' 
traita-t-elleainfi le Prince de Portugal, 
quelque averfion qu’elle eût pour lui ? 
Hé quoy 1 Seigneur Don Quichotte , 

dite 
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-dit ï)on Alvar,^pciîdant qu’il n’y a 
point de Princefle au mondfe qui ne fe 
tint honorée de vôtre amour , il nfante 
Dulcinée du Tobofo vous mépriferoit- 
clle ? Vous en allez juger, repartit Don 
Quichotte. Ecoutez ce que m’écrit cet- 
te Inhumaine. En même-tems il lut à 
Don Alvar la lettre de Dulcinée, qui 
ctoit conçue dans ses termes r 

A 

Martin Quexada l’Ecervete**’ 

\ 

Il a long-tims qtte mes freres dif- , 
croient vous avoir régalé d^me volée de 
^ coups de bâton pour tontes les imperti- 
' nentes lettres' que vous vfavi^ écrites, 
iS'ils avaient efié au logis , quand ce 
vieux fou de Sancho P an ça m'efl venu 
Jiporter votre dernicre il ne den ferait 
-pas ajfurément retourné avec toutes fet 
cotes j mais , patience i s* il y revient ja- 
mais , il payera le tout enfemhle : Et 
vous i Seigneur Martin , je-vous aver- 
tis que s'il vous' arrive encore de rn a- 
peUer Dulcinée du Tobofo ^ & de mi 
traiter de Reine , eC Infante & eSImpe- 
r.atriee , vous pourre"^ bien vous fouve- 
. nir toute voftre vio de pC avoir donné ces 
^ noms deÇareme-prettant. S çache\ que je 
mi .nomme par mer & par terre Al- 
Tome I. I C 
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Àonçx Lorenfo ^ autrement JSfo^alh. 

Seigneur Don Alvar , dit Don Qui- 
chotte a vous voyez par cette 4>ùtra- 
^canre lettre û j’ay tort de me plaini 
cire de l’ingratitude inoüie de Dulcinées 
Oh la maraude ! s’ccria Sancho : Tc-^ 
aiez. Seigneur Gentilhomme, que j’ayc 
Ja roupie toute l’année, iî mon Maître 
n’a fait pour cette moricaude plus de 
chevaleries de jour Sc de nuit qu’on 
n’en feroit pour une AbhelTc. Mais 
àuffipourquoy s’y frotte-t-il ’ -Qui a 
de l’ail le mange fur fon pain : qui n’en 
apasfdoits’en pafTer. Entre-nous, Je 
Seigneur Don Quichotte en fouffre 
, trop- Si au lieu d’écrire à cette deflk- 
lée , il lui eût fait tenir par la pofte du 
autrement une demi- douzaine de bons 
coups de piédans le ventre , ellen’au- 
roit pas tant fait l’entendue. Je con- 
nois ces droleflTcs-là. Si vous les laiflez 
£aire , elles vous tondent fans fa^on. 
<Qui fc fait brebis , le loup le mange": 
Qui endure un fouâe't, en reçoit deux , 
Sc ainfidu refte. Je voudrois bien qii’- 
•clles {£ joüalTent à raoy. Oh qu’elles 
ne Idnt pas fi fottes i Je m’eferime 
•'auflibicn du pic que la mule dti frere 
^Jerditie*, quand j’ày^ meS foulîers des 
avec leuff» clous.- St Duln 
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de D, Quickottt. Cîiap. III, ly 
cinéc tn’avoit fait battre par fes deux 
frères B afile & Bertrand Nogalés, foy 
d’Ecuyer errant , je le lui ferois payer 
plus cher qu’au marché. Saneho étoic 
trop en train de parler pour en demeu- 
rer là : Et Don Quichotte eut beau lui 
ordonner de fe taire , il n’y eut pas 
moyen. Il faut que je vous conte, pour- 
fuivit-il , ce que me fit cette crapaude 
un ’jourque je lui portay encore une let- 
tre de la part de mon Maître. Je la 
trouvay qui rempliffoit dans fon écurie 
, un mar.equin d’ordures avec une pelle , 
& je n’euft pas fitôt ouvert la bouche 
pour lui dire que Monfeigneur Don 
Quichotte lui Daifoie trés-iriftammeni 
les mains , qu’elle ra’aj)liqua de volée 
fur la face une pcllctce de fiante àku 
trempée dans de l’urine de chevaK 
Comme j’avois ce jour- là par malheur 
la barbe plus épaifle que les vergettes 
de Maître Nicolas le Barbier , fa vilai. 
nie y tenoit ainfi que de la poix. Hé 
bon Dieu,, mon ami, dit en riant Don 
Alvar , c’étoit bien mal vous payer le 
port de la lettre ! Dulcinée , à ce que 
je voy , nefc réglé pas fur les Héroïnes 
de l’ancienne Chevalerie , qui acca- 
fcloiçnt de prefens les Ecuyers qui leur 
portoient des ictttcs d’amour. Des Ict^ 

Cij 
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mes d’amour ! repartit Sancho : Aîi ! 
jpar ma foy , quand l’Ecuyer d’un Car- 
4Ünal lui en porteroit la charge d’un 
âne , il ri’en auroit pas feulement un 
grand merci. Notre-Dame , quelle mi- 
ne elle fait , quand ou lui donne une 
lettre ^ On-diroit que, la moutarde lui 
prend au nez , que Satan lui fouffle la 
4caquefangue au derrière. Arrefte, San- 
-cho, intcrEorapit Don Quichotte': ne 
fais point - .d’imprécation contre cette 
PrincdTc : toute injufte, toute ingrate, 
toute tarhare qu’elle efl , je l’adore. 

, Songe que c*eft la Reine de ma volon- 
té , & refpcéle ce que j’aime. Enve- 
titCa Seigneur Don Quichotte , dît 
silots leCrenadin , je ne puis revenir de 
^îu furprife^ Je vous avoue que le ftilc 
de vôtre Infante cR dur. Mais ne lui 
auriez-vous point auffi 'imprudem- 
ment donné lujet de s’irriter contre 
vous ? Examinez-vous bien. Vous au.* 
j-fz peut-être, fans y penfer , mis dans 
votre billet d’aujourd’hui quelque mot 
qu’elle aura pris de travers, Vousfça- 
vez que eela arrive quelquefois aux 
Pâmes. Non , Seigneur Don Alvar , 
répondit Dpn Quichotte , il n’y a rien 
dans cette lettre qui ait dû l’offenfer % 
pÇl-U vpgs ç» jiouyainae , je vgif 
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de 1^. î^choUi. Cffap. 1 1 f . 
tout - à - l’heure vous en montrer le' 
brouillon. En même-tenis il fe levai 
pour l’aller prendre dans fon cabinet ^ 
cl*où l’ayant aporté il fe remit für fon> 
fî«ge, & lut diftimfteraent & d’un aiif , 
gravç les paroles fuivantes- : 

A- 

LA NONPAREILLE InFANTE* 

Dülcine’e bu Toboso.-^ 

Si le loyal amour ejiti hoiilt outre me"" 
/kre h •veines de cettai tPoft're ferf , ms 
faujfroit o belle iitgrate , depite)r en fè- • 
lonie^encontreda •wftre yerfcÙion - 

*verain empira , torfl prendr ois vengeance 
j)ar oitbli du mépris ejuê faites 'de mes 
feux cm fan s. Or venfeTi^peUt-être ^ don- 
ce ennemie , 'qita rien autre ne mets 
mon penfer, fi n^efi a redrejfer torts , 
df punir félons ; mais jaçoit que chacun- 
jour aye befoin de mon corps contre' 
eToutrageux géants ^ que fouvente- 

fbis aye verfé le fang de tels monflres ^ fi 
na pas pour ce dtlaijfé le mien penfer, 
dont l'ai fie efi legere ,■ de fe remettre" 
joyeufement en remembrance les voflres 
tant belles parties , & qu'il fufi: cap^ 
tivé par là plus ^excellente Dame qui' 
forit parmi les Roy nés de haulte forte. ^ 
Toutefois , 0 noble Infante , daignelf^ 
mt recevoir a .merci , fi fay- commise 

C iij 
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^uelt^ue difcoHrtoifie envers vo^re hanl^ ' 
te Majefté & beauté- royale.. Et bien le 
•puis mériter J puifejue toutes fautes par 
amour font dignes de pardon. C'efi la 
grâce e^ue demande a vos - imperialee 
perfeüions le tant vofire jufju'dfon dé- 
partement de ce monde. Le Chevalier de. 
la Trifte- figure. 

J), (^ichotte de la Manche. 

Sans mentir , dit Don Alvar en- 
riant , je n’ay jamais rien vu de fi plaU 
fant que cette lettre. ' Elle cft telle rjuc 
rtût pu écrire de fon tems le Roy 
Don Sanchc de Leon à la noble Da- 
me Ximena Gomés , lors que le Cid 
Ruy Dias la confoloit de’ fon abfence- 
Mais d’où vient. Seigneur Don C^f. 
-chotte, que faifant voir autant d’élc- 
gance & de politefle qu’il y en a dans 
vos difeours, vous avez écrit à vôtre 
Infante dans ces termes qui , comme 
voiisfçavez , ne font plusd’ufage ? Je 
vais vous en dite la raifon , ri^ondit 
■ Don Quichotte : J’ay voulu eflayer fi 
en imitant le vieux ûile de nos anciens 
Chevaliers, je pourrois fléchir l’inflexi- 
ble Dulcirvéc , ôc amollir ce cœur de 
diamant , dont mes exprefiions ordi- 
naires ne faifpient qu’augmenter la 




de D, Qiutchoite Cfiap. rîT. '^t 
dureté. Etpourquoy , répliqua le Gre- 
nadin , avez-vous pris le nom de Che- 
valier de la Trifte-iîgure > Oh' ! pour 
celui-là , interrompit Sancho , il faut 
Je lui pardonner j car ce ftit moy qui 
le lui donnay ; franchement il ne 
luified pas trop mal. Je pris le nom 
de Chevalier de la trifte-ôgure,ditDoiî 
Quichotte parce que l’éloignement de • 
ma fouveraine me caufoit une triftclib 
:ÊXcefliv€ j & comme Amadis prit celui 
du beau ténébreux. Tarfé fe montra» 
fenfible aux peines de Don Quichotte. 
EfFediveraent , lui dit-il cette lettre 
eft très rcfpedueufe. Je ne CQmpiens< 
pas ce qui peut révolter contre vous- 
Dulcinée , & pourquoy elle maltraite 
ainfi un Ghcvalier de vôtre mérité. 
Après cela changeant dé difeours : Sci-- 
gneur Don Qi^iichotte , dit- il , com^ 
me nous devons partir avant le jour ,, 
pour prévenir la chaleur, je fongerois- 
a me coucher , fi vous vouliez me le 
permettre. Don Quichotte lui ayant 
répondu qu’il pouvoit faire ce qui iui 
plairoit , fortit pour aller quérir quel- 
ques poires confites , afin d’en régaler 
fon hofte avant fon coucher. Alors le 
Grenadin s’approchant du lit qu’on lui i 
avoitîappreftc dans la chambre où ils 

C iiij' 
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étoicnt , appella deux de fes Pages pour 
le venir deshabiller. Mais Sancho ja- 
loux de fes droits d’ Ecuyer , lui voulut ' 
rendre ce fervice. Ce qui plut telle- 
ment à T arfé, qu’il lui dit , en lui pré- 
fentant la botte : Allons donc , mon" 
ami , puifquc vous êtes de li bonne vo- 
lonté , tirez ferme j auflî-bien fcra-cc 
une chofe fort gloricufe pour moy de 
pouvoir me vanter d’avoir été débotté 
par un des plus fameux Ecuyers de la 
Chevalerie errante. Ecoutez, Seigneur 
Don Alvar , répondit Sancho, je croy 
franchement que j’en vaux bien un au- 
tre. Quoique je ne fois pas Don , mon 
pere ne lailToit pas de l’eftrc. Hé ! com- 
ment cela, dit Tarfé j Si vôtre pere 
portoit ce titre d’honneur , vous avez 
donc dégénéré î Non , Monficur , re- 
partit Sancho ; mais c’eft que mon pere 
plaçoit à fa fantaifie ce titre d’hon- 
• neur -, au lieu de le mettre à la tête de 
fon nom , comme vous autres Sci- 
Remcr- gi^^urs, il le mettoit à la qweuë. Il s’ap- 
don CD pftlloit donc J ; répliqua le Grenadin, 
Efpa- François Don , Jean Don, ou Martin 
gnol fi- Don } V ous n’y êtes pas encore , Mon- 
gnific ^ l’Ecuyer *, il fe nommoit 

deuVou * Remendon. Don Alvar ne 

Save- put s’empêcher dp rire de cette mau» 
ticr. 


I . 
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dt D. Quîehoitt CfiiSp* III* 5^5 
Taife pîaifanterie, & il demanda à San- 
ch(ÿ , fi fon pere vivoit encore. Non 
Monfienr , répondit- il , il y a plus de 
dix ans qu’il cft mort de k maladie des 
mules aux talons. Des mules aux ta- 
lons , s’écria le Grenadin en éclatant 
de rire ! C’eft le premier homme que 
j’aye oui dire qui foit mort d’une pa- 
reille maladie. Oh dame ! Seigneur 
Alvaro, reprit l’ Ecuyer, tout le mon- 
de ne peut pas mourir de la maladie 
qui ldi feroitle plus de plailîr. Don Al- 
var & fe^ Pages continuoient à rire 
fur nouveaux frais , lorfque Don Qui- 
chotte rentra fuivi de la Gouvernante 
qui portoit fur une aflîettc quelques 
confitures feches avec une carafe de' 
bon vin blanc : Mais Tarfé ne voulut 
rien prendre. Jen’ofetois manger , dit- 
il , parce que je n’ay jamais mangé im- - 
, punement hors de mes repas j j’ay fait 
louvent fur moy Pexperience de cet 
aphorifme d’Avicennes ou de Galieir, 
que de manger avant l’entiere digef- 
tion des premiers alimens , c’eft ex- 
pofçr fa lanté. Bon ! s’écria Sancho; 
il n’y a Aviliennc ni Gacien qui tien- 
ne i quand ces d relies- là me diroient 
plus de latin qu’il n’y en a dans l’a>, 
b-,’ c , j[c. m’abftiendrois aulH - pc» 
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nianger , fi j’avois le morceau à Ta 
main , que <de cracher , quand il,m’cn 
prend envie. Vous avez raifon, ami 
Sancho , dit Don Alvar , & avec la 
permiffîon de voftre. Maiftre , il faut 
que vous receviez celle-ci de lija mainl 
En difant ces paroles , il priç une poire 
avec la pointe d’un coûteau , &jîa lui 
préfenta. Non pas,, s’il vous plaift,, Sei- 
gneur Alvaro , répondit l’Ecuyer •, ces 
îriandifcs-là me font mal , lorlqu elles 
font en petite quantité. Il ne laifla 
pourtant pas de fa ptendre* & de la 
manger. Après, cela Don Quichotte 
donna le bon foir à fon hofte , qui ne 
tarda pas à fe mettre au lit. 


CHAPITRE IV. 

Des grands projets que fit Don 
- chotte , & que fon Ecuyer 
approuva.* 

D On Quichotte eftant fortî) de là 
chambre de Don Alvar , n\ena 
Sancho dans une autre où il lui dit : 
Demeure ici , mon ami , & te redofe 
avec moy cette nuit *, j’ay une affaire 
4c là dentier importance à^ te coin- 
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muniquerl Attendez, Monfieur, ré- . 
pondit l’Ecuyer j il faut auparavart. 
que je fafle un tour à la cuiunc , car. 
je n’ay pas foupé non ! & je fuis com- 
me le coucou, je ne fçaurois chanter , fi 
je n’ay l’eftomach plein. Va donc fou- 
per là' bas, répliqua, Don Quichotte,. 
& revien promptement me trouver. 
Wonficur, repartit Sancho , je met- 
tray les morceaux en double , pour 
avoir plutôt fait j je feray à vous en 
peudetems, & peut- eftre plûtôt que 
je ne voudrois -, car j’ay bien peur que 
les gens du Seigneur Alvaro ne m’ayent 
pas lai fié beaucoup de befogne à faire. 
En achevant ces mots il defeendit dans 
là cuifine \ 8c Don Quichotte fe cou- 
cha en attendant fon retour. La Gou- 
vernante avoit tué -tant' de poulets / 
qu’il y eut de quoy contenter Sancho. 
Elle lui abandonna les relies du fou- 
per. Il s’en bourra jufqu’à la gorge: 
Après cela s en eftant retourné gave- 

r tjt 1/" O J 

ment dans la chambre de ion Maiftre 
Oh ça , Monfieur , lui dit- il , nous 
pouvons parler d’affaires. Je fuis pré- 
fentement pour donner de bops con- 
feils , car je fuis rond comme une- 
boule. Ferme la porte , dit Don C^i- 
chotte , 8ç vien te coucher auprès de 


Digitized by Googlc 



5^ H 1 s T O rK f 

moy . L’ Ecuyer fc deshabilla làns façonÿ 
& ion Maiftre le voyant à fes coftes , 
lui parla dans ces termes : Ami San- 
cho y je médire un des plus grande 
defleins qui foit jamais entré dans l’ef- 
prit d’un Chevalier errant ; mais avant 
que je t’en inftruife il eft à -propos, 
mon fils , que je te fafle quelques quef- 
tions que, je ne t’ay point voulu faire 
devant le Seigneur» Don Alvar. De 
quel air , di-moy , Dulcinée a-t-ellc 
reçu ma lettre i L’a-t-clleluë î Non , 
Monfieur , répondit l’Ecuyer ; mais 
elle l’a fait lire. Et n’a-t-cile fait pa- 
roiftre aucun mouvement de joye , 
répliqua Don Quichotte ? Pardonner- 
moy , repartit Sancho : Elle a ri com- 
me une folle en haulTant les épaules.^ 
C’eff une PrincelTe fort diffimulée , 
reprit noftre Chevalier. Hé ! que fçait- 
on fi ce n’eft pas pour mieux cacher 
les tendres fentimens qu’elle a pour 
moy , quelle afièéfe tant de rigueur , 
& qu’elle m’a écrit des chofes fi dures?' 
Mais enfin comme un cœur amoureur 
fc trahit , en te renvoyant ne t’a-tnellc 
tien dit qui flatafi: mon amour ? Ne 
lui eû-il pas échappé , malgré elle, 
quelque parole obligeante ? Oh qu’oüi,: 
Monfieur ! répondit l’Ecuyer, j. elle.a; 



AeT>. i^iehom, Cliap. I V. 37 
l)icn dit des paroles. Elle m’a dit que 
■nous cftions vous & moy les deux plus 
-grands foux de la.Manche, & je ne fçay 
‘combien d’autres chofès encore que 
je fuis fâché de n’avoir pas retenues 
pour vous les redire mot à mot corn- 
ue vous me l’aviez ordonné. Ah ! c’en 
cft trop, s’écria Don Quichotte i j’ou- 
vre les -yeux , je voy que l’orgueilieufc 
•me méprife : Etque jcm’abule, quand . 
j’explique favorablement fcs duretés. 
C’en eft fait , il faut que je m’affran- 
chi (Te de fon indigne chaîne j je dis de 
fon indigne chaîne , parce que jamais 
Infante n’a menacé de coup de bâton 
un Chevalier errant. Ce procédé eft 
injurieux. Que les Chevaliers foîent ^ 
haïs, â la bonne heure , ils n^en font 
pas pour cela moins fidelles , ni moins 
amoureux ÿ mais ils ne doivent pas 
iôuffrir des mépris. Je veux donc ou- 
blier Dulcinée ,' jc’y fuis réfoiu i & c’eft 
Jâ un de CCS; grands dcffêins que faVois 
à te communiquer. Par ma foy , dit 
Sanchoj je fuis ravi que Madame Dul- 
cinée ne loit plus des nôtres , pour fa 
peine de m’avoir -fi bien barboiiillc 
dans fon écurie. Que Je n’ayc jamais 
de gouvernement , fi elle ne fe mord, 
an jour les jpqùçe» > quand cUe yetr^ 
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que vous ferez Roy , &: moy Gouvcp-' 
neuf , &c qu’il n’à tenu qu’à clic d’eftrc 
Impératrice , &c de rendre Infans fes 
deux freres qui ne feront jamais que 
des laboureurs. Dieu fçait comme ils la 
lioufpilleront pour avoir fait la bête 
avec vous, au lieu d’avoir reçu vos 
lettres miffives à belles baifes-mains , 
éc de vous avoir accorde toutes les fa- 
veurs de Chevalerie que vous lui de- 
mandiez. Oh ! qu’elie en fera fâchée 
elle- même ! mais après la mort la mé- 
decine. Quand on a le morceau dans 
ic ventre , il n’eft plus tems de fouffler. 
Cen’eft pas tout , Sancho , dit Don 
Quichotte j’ay encore un autre projet 
en tefte , fur lequel Je fuis bien aife de 
te confùlter. Dépêchez vous donc^vîte, 
répondit l’Ecuyer i car les bâillemens, 
qui commencent à venir dru & menu, 
me font juger que je pourray bientôt 
m’endormir. Je fçay , reprit Don Qui- 
'chotte , qu’au' premier, jour :il fe doit 
«cnir de ruagnifiques joûtes à Saragolïc. 

Il ne faut pas , mon enfant , que nous 
manquions une fi belle occafion ; & je 
prétens dés demain me faire de nou- ' 
velles armes , afin que nous puifiîons 
|)artir'inceiramment. Sancho répondit 
i foq Mâ.ître qu’il e&çàt prêt à leiui. 


Digitized by Googlc 



dt D. Quichotte, Ch^. IV. 
rre partout. Ce qui plut n fort à Don 
Quichotte , qu’il rcmbralTa de joyc ÿ 
mais r Ecuyer ne fentit prelque pas 
l’embraflade , tant le fommeil com- 
mençoiî à difpoferde luiv Cependant 
le Chevalier, qui n’y prenoit pas garde, 
pourfuivit ainli foh difeours. Nous 
irons donc à Saragofïê , où je gagneray 
le premier prix des joutes *, & comme 
l’ingratcfî'Dulcinée n’a' payé ma con- 
iftance que de jnépris je chercheray 
une autre Dame qui fçaura mieux qu’- 
elle reconnoiftre mes fcrvices. Peut- 
^eftre, mediras-xu , que je dois me faire 
am fcrupüle de dianger de' MaîtrclTe j 
mais je te ré|>ondray , mon ami , que 
le i Chevalier du Soleil quitta bicn Cla- 
^idiahe pour la r PrincelTc Lindabrides, 
quoiqu’il n’eût.pas, meme le moindre 
-irijet de fe plaindre d’elle. Pour trouver 
donc un^jet qui fbitdigne d’un Che- 
,valier tel que moy je. me propofe d’ai- 
der à la Cour d’Efpagneoù déjà ma ré- 
■jputatioh m’a devancé. Les belles Prin- 
-ceflés , qui oompofent la Cour de la 
R eine , charmées de ma bonne mine Sc 
du bruit de mon nom tenteront à l’cn- 
vi k dbnqucftc de mon coeur -, mais je 
ne le foûmettray qu’aux loix de celle 
' qui me marquera le plus d’amour , foit 
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par les ornemens dont elle affedberâ 
de fc parer pour me plaire , foit par les 
lettres paflionnées , les écharpes , les 
bracelets , 6c par les autres faveurs ga- 
lantes que j’en rccevray. Les Cheva- 
liers de la Cour , de principalement 
ceux delà Toifon , Jaloux de ma gloire 
de de mes bonnes fortunes , effayeront 
par mille artifices de me perdre dans 
refprit du Roy. Je loir en demanderay 
raimn par la voye des armes ^ les 
ayant tous tuez ou defarmez aux yeux 
du Roy Se de toute fa Cour , je paffe- 
‘ ray indubitablement pour le meilleur 
Chevalier du monde. Que" dis-tu , mon 
fils , de ma refolution î II fe tut un mo 
ment pour entendre la répohfc de fon 
Ecuyer *, mais s’appercevant qu’il dor- 
rooit , il le pouffa du coude en lui di- 
fant ; Hola , mon ami , écoute-moy jt 
t’en conjure. Vous avez raifon, Mon- 
ficur , s’écria Sancho àmoitié endormi, 

. toute cette canaille de géants n’cft bon- 
. ne qu’à pendre , & c’eft bien fait de leur 
donner fur la crefte. Que le ckltc con- 
fonde avec tes géants , dit Don Qui- 
. çhotte ! je me caffe la telle à faire cn- 
• trêr dans la; tienne ce qui apfés Dieu 
nous importe à toy 6e à moy plus que 
: toute autre' chofe, 6c tu dors .comme 
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«ti Loir ! Monfieur , répliqua l’É- 
cuycr , laiflcz-moy dormir , s’il vous 
.plaît î Ôc je tiens dés à prefent pour 
iwn ôc pour véritable tout ce que vout 
m’avcT/ dit & tout ce que vous me di- 
rez dans la fuite. V ive Dieu , reprit le 
Chevalier , ce n’cft pas un médiocre 
chagrin d’avoir à traiter de chofes im-' 
portantes avec un rullre .comme toy l, 
Hc bien dors , miferabic , & fois toâ* 
jours l’efdave de tes fens. Pour moy?»;, 
je ne veux point me livrer au fommeil , 
que je n’aye auparavant rempli moi» 
imagination des moyens dont je doi» 
me fervir pour remporter le:* prix lé 
plus confidéirable des’ jpûtes. - Je vais 
imiter le prudent' areniteâe qui de- 
vant que de mettre la main à l’oeuvré 
conçoit" 3c difpofc eiv fon idée toutes 
les parties de l’édifice qu’il veut bâtir.? 
Ce fut donc dans cette occupation que 
Don Quichotte pafla la plus grande 
partie de la nuit. Il fe rendoit prefent; - 
par l’cflEort de fon imagination échauf- 
fée tout ce qui' devoit lui arriver ' aux 
joutes. T antot il parloit - aux CKeva- 
Kers contre lefqüels il devoit courir ï* 
tantôt il demandoit aux Juges du camp • 
fcs prix qu’il avoir méritez. Enfuite 
;q>rés avoir fidueihunibleipent & avet?' 
Tom /. D. 
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beaitcx)up de gravité une Datae qu’il ée • 
figuroit très- belle & magnifiquement: 
parée fur un riche balcon , il lui pre-- 
Ésntoit galamment de. delTus fon che- 
val au bout de fa lance’ le joyau qu’il 
avoit gagné comme fon Chevalier. A . 
la fin le fommeil s’emparant de fts fens :■ . 
vint diffiper pour quelques moment > 
toutes ces bizarres images que fon en- - 
teftement pour la Chevalerie errante 
peignoir en fa fantaifie. 

Une heure avant le jour , on frappa: 
cinq oufix coups dé faite à la porte- 
du logis. Noftre Chevalier fe réveilla,. 

& ayant auffi reveillé de la voix & dut 
coude fon Ecuyer , il lui dit de fc lever 
pour aller voir ce que ce pouvoir cftre. 
Sancho fc leva , mais ce ne fut pas fans ,: 
maudire les gens qui interrompoient: 
fon repos. C*eftoit le Curé & les deux; 
Alcades qui venoient reveiller le Sci-- 
gneur Don Alvar , afin qu’il puft par- 
tir au frais' avec les-, autres Cavaliers 
Grenadins i comme ils en eftoient con- 
Versus le foir precedent. Après cela le 
Curé & les. Juges s’en retournèrent . 
chez eux pour faire déjeuner leurs hôtes 
qui dévoient enfuitc venir prendre 
" Tarfé en paflfant. Tout le monde fut 
bientôt furpié dao»' la maifon de Don 

s. 
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Quichotte , & tandis que les valets de 
rEtrangef jpreparoient toutes chofes 
, pour leur départ , la Gouvernante ôç 
Sancho preparoieht le .déjeûner. Ce.;» 
|>endantje‘ Grenadin, s’eftant habillé dit- 
a Doh^ Quichotte qui entra dans fà; 
chambre pour lui donner le 'bon jour,. 
Seigneur Chevalier , j’ay une grâce à- 
vous demander. On vient de m’apretî- 
dre qu’un de mes chevaux s’eft bicfîc 
& qu’il ne fçauroit porter la moindrc- 
charge. Cela m’oblige à l’aiflerici tout 
ce qu’il y a de plus embarraflant & do. 
moins neceflaire dans mon équipage. 
J’ay entre autres chofes certaines ar- 
mçs gravées à Milan que je ne me fou- 
ciepas trop dé porter à Saragoflé j car 
outre qu’elles Ion t plus - propres pour, 
des courfes de bague que pour des com-; 
bats de barrière, j’en ay d’autres que je; 
prife d’avantage. Je vous prie de me les;- 
faire garder ; jufqu’à mon retour eut 
quelque endroit leur de vôtre maifbn.' . 
Comme il achevoit ces paroles deux? 
de fes valets aporterent un grand co- 
fte , & le polercnt aux pié; de Don- 
Quichotte , lequel ayant voulu'^ voir 
. les armés piece a^ pièce , pçnfa s’cxtaliec? 
de^joye lorfqu’il vit up objet .fii agréai 
bie. L’a^murq.el^t çonjpiett^ 
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rafle , épaulicrcs , gorgerin , morion 
braflars , cuiflars , genoüilleres , cnfin‘ 
rien n’y manquoit. Noftrc ChcYalicr 
dont l’cfprit raifoit beaucoup de chc-- 
xnin en peu de tems, imagina d’abord' 
l’ufage excellent qu’il fcroit d’un lî riche- 
depoft : dans cette penfée, il dit au Gre- 
nadin d’un air content. Seigneur Don- 
Alvar, j’efpere que vous ne vous repen- 
tirez pas de m’avoir confié un fi précieux ^ 
trefor. Il lui demanda enfuite en quel' 
équipage il le prefenteroit aux joûtes , 
quelles feroient fes livrées & fa devife. 
'Â quoy Tarfié fatisfit exaétement fans 
fc douter en aucune manière des beaux 
projets que le curieux perfomiage rou- 
Joit alors en fon imagination. Pendant' 
qu’on remettoit les armes dans- le co- 
fre , Sancho entra en di^nr. Le Sei- 
cneur Alvaro Tarfé pcut|venirfé feoir' 
a la table, carie déjeuner eftprcft par ' 
mes foins. Ah aK t Sancho mon ami ^- 
lui répondit le Grenadin.^ vous eftes - 
homme de précaution , ace que je vois?' 
Mais avez- vous l’appctit ouvert de fi^ 
bon matin ? Oh pour cela oiii , repar- 
tit l’Ecuycr j & c’eftune chofe qui mé- 
rité d’eflrc marquée dans le journal de 
la Paroifle î en dépit du diable & de fa- 
malicc , j’ay fi bon appctitque je ne tücr 
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fouviens pas de m’eftre jamais levé fou 
de table en jour de ma vie, fi ccu’eftil 
y a un an <^ue mon oncle Diego Alon- 
lo cftant depenfier de la Confiai rie du 
Refaire, me donna le foin de diftribucr 
les pains & les fromages de la charités 
Pour ce jour- là-. Seigneur Tarfé, fran- 
chement , il me fellut détacher deux- 
aiguillettes de ma ceinture. Dieu vous 
conferve une fi belle difpofition', dit • 
Don Alvar. J-e donnerois be^coup 
pour jeüir comme vous d’une fanté fi 
parfaite. Tarfé n'eut pas mangé un 
morceau que les autres Cavaliers Gre- 
nadins arrivèrent, ôc comme déjà le 
jour patôifibrt, il monta àcheffalaprés 
avoir remercié Don Quichotte de fon 
obligeante réception. Mais noftre Che- 
valier fe croyant obligé par, les réglés 
de la Chevalerie tant errante que fe- 
dentaire de les accompagner quelque 
tems , fit tirer de l’écurie Rocinantes 
toutfcllé, & bridé , & le préfentànt à 
Don Alvar , Vous voyez , lui dit- il, le 
meilleur cheval dont vous ayez jamais 
oui p.arlcr. Buccphale, l’AlfanCjSayan, 
Rabieça, Bayard, Cbrnelin, & Pegafe. 
naefmc n’en approchoienr pas. Je Ic" 
crois, pu ifque vous me le dites, répondit' 
;^arfé en Icûriant après avoir confid^4 
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avec étonnement* le üarque animal 
mais en vérité , Scigmeur Don Qui- 
chotte, on n’en feroit pas fur fa rninc 
le mcfmc jugement que vous en por- 
tez. Il eft certain que Rocinantes étant 
'exceffivement haut & long, ôc avec 
cela Cl étroit & Ci maigre qu’on l’au- 
roit percé d’une arrefte , fa vue ne con- 
firmoit pas tout le bien qu’en difoit fon 
Maiftre. Enfin les Grenadins partirent, 
& quand ils curent fait environ un- 
quart de lieuq, ils prièrent Don Qui- 
chotte de ne fé pas donner la peine 
d’aller plus loin. Il fe fit entr’eux une 

f )etitc conteftation de civilitez *, mais à 
à fin le gourtois Chevalier de la Man- 
che céda aux inftances des jEtrangers ,, 
êc reprit le chemin de fon village. 


CHAPITRE V. 

i « 

. • - » i 

Xfu premier ufage ^ue fit Don Quichotte- 
^ des armes que Don Alvar’ 

lui avait confites. * ■ 

D On Quichotte eftant de retour ' 
chez lui envoya querii Sanchp ,, 
qui ne faifoit que de rentrer en 
ton- -L’ Ecuyer accourut . prpmptçinfiut 
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de D. QMiehotte, Chap. V. 47' 
aux ordres defon Seigneur, qui d’abord; 
ferma la porte de fa chambre à double 
tour , afin qu’on ne les vînt pas inter- 
rompre. Rcjoiiis-toy -, mon fils dit 
noftre Chevalier •, J’ay une agréable 
nouvelle à; t’apprendre. Nous pour- 
rons faire noftre fortie quand il nous 
plaira , puifque j’ai des armes. Hc où' 
ibnt-elles , Monfieur , dit l’Ecuycr 3 
Elles font dans ce cofre, répondit Dou ' 
Quichotte , en lui montrant ■ celui où 
cftoient les armes de Don Alvar. Mon- 
fieur , repjiqua Sancho , vous ne pen- 
fez pas à ce que vous dites. Il ne faut: 
pas que le bien d’autrui nous tente. Ce 
cofre n’cft point à vous. Il appartient 
au Seigneur Alvaro Tarfé. C’eftee qui 
te trompe , repartit Dori Quichotte : 
Il faut que je te découvre tout le my-- 
ôere , mon ami : Ces armes font en- 
chantées , & c’eft le fage Alquife mon 
Protedeur qui me les a fait tcntt-fc- 
crettement cette nuit par de Seigneur ; 
Don Alvar , afin que j’âillc aux joutes 
de Saragofie , & que j’y remporte le 
prix le plus confiderable. Les Enchan- 
teurs en ufent ainfi 4 ’ordinaire, quand 
ils ne veulent pas fe montrer aux Che- 
valiers qu’ils fâvorifent. Ce fut de cette 
forte J par le minifterc de i’Infontc 
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Imperia que la fage Belonie fit tenir 
V des armes à Don Belianis fon favori , 
lorfqu’il entreprit de combattre pour 
laDncheficd’lfperie que le grand Cam 
^ de Tartarie vouloir faire brufler. Ne 
fois donc pas affèz fimple pour t’ima- 
giner que ces armes foient à Don Al- 
var. Elles n’appartiennent qu’à moy : 
Et c’eft un prefent , te dis- je, que le 
fage Alquife m’a fait par fes mains. 
Puifque cèla eft, reprit Sancho, voyons 
un peu ces animes : auffi-bien la clef eft- 
clle encore au cofre. En même tems 
Don Quichotte l’ouvrit , emiira les 
armes. Lorfque l’Ecuyer les vit (i 
claires & fi polies, & par tout enrichies 
de feuillages , de troph,ées , ëc d’autres 
graveures à la Milanoife , il fè figura 
qu’elles cftoient de pur argent dans 
l’excès de fon admiration il s’écria 
Vive Dieir, Seigneur Don Quichotte ^ 
ces belles armes ont efté fans doute à 
celui qui fonda la tour de Babiloned fi 
elles cftoient à mey, je les taillerois 
toutes en beaux & luifans *patagons y 
de ceux qui ont cours aujourd’hui. En 
difant cela il prit en fes mains le mo- 
rion , & après l’avoir fort attentive- 
ment confideré , Par la facrée barbe àr 
Pilate contînuart-il , ce bonnet d’ar- 
gent 

■' — ' 
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gentferois propre pour un Archidiacre ! 

Et s’il avait deux doiçts de bord da- 

I A ^ ' 

▼antage, le Roy meme.pourroit s'en 
fervir. Il faudra que Monfieur le Cii:é 
le porte à la proceflion du rolâire : ave c 
ce capuchon & fa belle chappe de bro- 
card , il reluira plus que le cadran de 
noftre village. Par 1^ mardy , *|e vais 
parier que ces armes- là valent a mar- 
ché donné plus de foixante mille mil- 
lions. Mais dites-moy , Monheur , s’il» 
vous plaît , qui cft-ce qui les a faites ? 
Eft-ce le fage Efquife lui-même ? Ou 
font-elles venu au monde ainfi toutes, 
faites 3 Quelle fimpli cité, répondit Don 
Quichotte ! Le fage Alquife peut bien 
en eftre l’ouvrier , /parce qu’efFeâiive- 
ment elles ne fauroient avoir efté fai- 
tes que par un grand Enchanteur : Et 
.quand j’en examine le travail , je croy , 
voir ces belles armes d’Achille qu’Ho- 
mcre dit <^ue Vulcain le forgeron des 
Enfers fit a la priere de Thetis. La 
pefte Iccreve , interrompit Sancho, le 
maudit forgeron qui travaille dans la 
maifoiî de Satan ! J’iray dans fa forge 
lui faire racomraoder le fer de ma cha- 
rue , (îüi qu’il s’y attende ! Il faut de- 
meurer d’accord , reprit Don Qui- 
chotte fans faire attention à ce quc[ 
Tome /. E 
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clifoit fon Ecuyer , tant il eftoit plein 
de fes propres idées , que voilà des ar- 
mes admirables ! Je veux , mon fils ^ 
les dfayer tout-à- l’heure : aidc-moy à 
les mctire. Par ma foy , difoit Sancho 
xn attachant chaque piece de l’armure, 
ces plaques d’argent me.rejouiflent la 
vue. Elles reflémp^ent à un capot luifant. 
Les gantelets lui plaifoient fur tout: Il 
ne pouvoir fe lafier de les admirer , &c 
il diloit que s’il en eût cû de fcmbla- 
blcs, il auroit eu des gants pour toute 
fa vie. Don Quichotte fc voyant enfin 
armé de pié en cap fe fentit enfler d’ot- 
gucil Hé bien Sancho , dit-il, d’u- 
ne voix plus haute qu’à l’ordinaire ! 
que penfes-tu de ces armes ? N’ajoû- 
te»t- elles pas un nouvel éclat à ma 
bonne mine ? Crois-tu , di-moy , que 
ie gentil Don Séraphin d’Elpagne, 
qu’on ne pouvoir voir fans admiration 
Æiit auflî bon air que moy ’ En pronon- 
çant ces mots il fe promenoit fière- 
ment dans la chambre avançant l’efto- 
mach en avant , étendant la jambe & 
le jarret. Tantôt il frappoit du pié con- 
tre terre comme un homme en cou- 
Xibux. Tantôt il levoit le bras d’un air 
menaçant. Il faifoit cinq ou fix pas 
#yec précipitation. Enfuite il s’arreftoit 
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tout-a-eoup. Enfirl Ces vifions extrava- 
gantes venant à fe réveiller avec plus 
de vivacité que jamais , lui cauferent 
un tranlport frenctique. Il-mit 1 cpée 
» a la main, & ' regardant Sancho d’im 
air furieux , Atten, dragon dévorant, 
lui dit-il d un ton a faire mourir de 
peur tous les Sanchos de l’Efpagnc , 
‘affreux monftre de Lybie ! bafilic in! 
fernal ! atten, 'tu vas fcntirla vigueur 
cfonnante de mon bras» Tu vas voir fî 
d^ùn feul coup dé ma redoutable épée 
k ne puis pas couper en deux non Æu- 
lement ta venimcufe'&: monftrucufe 
figure ; mais cftc-orc les deux plus fiers 
géants qu’ait jamais -produit l’arrogan- 
te efpecc gigantefqiic. A ces mots , il 
s avança fur Sariebo qui le Voyant ve- 
nir à lui fi outrageufement fc fauva 
dans la ruelle dii lit ^ qui par bonheur 
fe trouvant détaché de la muraille , lui 
donna' moyen de tourner à l’entour, 8c 
d éviter par la les premiers coups de 
fon Maiftre. Cependant le furibond 
Chevalier ne revenoit point de fa fre- 
nefie ; il le démenoit dans la chambre 
comme un.poffèdé , faifant le mouli- 
net dé fon épée autour de fa telle avec 
autant d’adreffe &de vigueur que l’eût 
pû faire le meilleur joüeur dcfpadon„' 

E ij 
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Il fràppoit à droit &c à gaucbe , a tort 
êc à travers fur tout ce qu’il rencon- 
troit , donnant de furieux coups fur la 
tapilTcrie ,& furies autres ineubKs qu’il 
décou poit d’une étrange façon j mais 
principalement les rideaux & la cou- 
verture du lit en furent prdque tout 
en lambeaux. Géant fuperbe 1 crioit-il 
au tremblant Sancho, befte orgueilleu-’ 
j’c , ta dernkre heure eft enfin venue : • 
tu vas fatisfaire la vengeance divine 
pour toutes les mauvaifes oeuvres que 
tu as faites en ce monde. 

En pariant ainfi il allongcoit de tel- 
les cftocades, que fi le lit eût efté moins 
. large , ou que les rideaux n’euflent pas 
jompu le coup , c’eftoit fait du plus fi-' 
delle de tous les Ecuyers. Le malhcu- 
leux n’éparenoit pas fes cris dans un 
péril |fi preflant ; & pour éviter l’at- 
teinte de la cruelle lame , il fe rendoit 
plus plat qu’une Solle contre le mur ; 
heureux i s’il eût eû les forces d’un San- 
fon pour le reculer au moins d’une pi- 
que. Helas I Monfeigneur & mon Maî- 
tre , crioit-il à gorge déployée , par 
tous les maux que le démqn fit Ibuf- , 
frir au bon Job, par les play es de Mon- 
ifieur iaint Ladre , par les fiicches bc- 
tîîtes de Monfie.ur faiat ScbaÆien • 1 
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ayez pitié de ma pauvre amc peche- 
reflfe. Ces paroles , au lieu de calmer la 
fureur de Don Quichotte , fembloient 
au contraire le confirmer dans fon er- 
reur , & l’animer davantage à pour- 
fuivre une vengeance qu’^il croyoit nc- 
celTaire à la' fureté publique , honora- 
ble pour la Chevalerie errante , & mei-' 
ri toire envers le Ciel. Ah ^ cauteleux 
ferpent , reprit- il fur le même ton, m 
rampes à prefeut , & t’imagines pou- 
voir appaifer ma colère par d’humbles 
paroles y mais tu te trompes. Tu ne 
m’abuferas point par d’artificieux dif- 
cours. Rends , rends, monftrc lafcif, 
les Princeiresque , contre tout droit & 
raifon , tu retiens dans ton chafteau , 
vray repaire de brigands tels que toy. 
Reftituc , larron infâme , les immen- 
fes trefors que tu as volés. Donne la 
liberté aux Chevaliers que tu tiens rn- 
chantés depuis tant de neclcs , Sc livre- 
noLis la fcelerate Enchantereffe qui fut 
la caufe de toutes ces injuftices. Mon- 
feigneur Don Quichotte ! s’écria l’E- 
cuyer , fongez de par Dieu que je ne 
fuis ni Princeffe ni Chevalier , en- 
core raôins cette maudite Encbinte- 
rclTe dont vous parlez. Je fuis le pau- 
vre Sancho Pança voftre voifin & vô<î 

E iij 
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tre fidcle Ecuyer : le mari de }a bonne 
Marie Gouticre^ que vous avez, rendu 
plus d’à moitié veuve par la peur que 
vous me faites. Ah ! malheur à celle 
qui m’a engendré ! Fais-moy donc ve- 
nir ici fans retardement, dit Don Qui- 
chotte, l’Impératrice que Je tedeman- 
jde, fi tu veux que je cchc de te pourfiii- 
vre j mais qu’elle vienne faine ôc fau- 
ve , pure ôc entière j ôc je reçevray à 
mcrcy ton arrogante figure , après que 
tu te feras donné pour vaincu. Le fe- 
ras-tu , befte fuperbe ? Oui , je le feray 
de par tous les diables , repartit San- 
cho j mais ouvrez- moy la porte aupa- 
ravant, ôc remettez dans le fourreau 
cette vilaine épée qui me tranfit de 
peur , je vous ameneray ici tout 
aulfi-tôt non feulement toutes les Prin- 
cclTcs que vous demandez , mais Anne 
&X^aïfc encore, fi vous voulez. Cette- 
alï'enrance fit fucceder le calme à la 
tempefte. Noûre Chevalier renguaina 
fon épée avec le même flegme ôc^h. 
même gravité que s’il ne s’eUoit rign 
pafle en lui d’extraordinaire : tout ha-, 
raflé pourtant, ôc plein de fueur des 
terribles coups qu’il avoit appliqués- 
furie lit & ailleurs en voulant attra- 
per le prétendu géant. Sancho «n peu 
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de D. I^ichotte Châp. V. 
fafTeurc par cette aâiion fortit de la 
ruelle du lit , pâle & défait, & les yeux 
encore tous humides de larmes. Il fe 
jetta aux pies de fon Maiftre en lui dU 
faut d’une voix foible : Seigneur Che- 
valier errant , je me tiens pour vaincu , 
& vous prie de me pardonner , je ny 
retourneray plus. Le grave Don Qui- 
chotte lui donna la main à baifer en 
ligne de pardon , en difant un vers La- 
tin qu*il avoit coutume de citer fou- 
vent , 

Farcere projiratis doemt noi ira Lconis,- 

J e veux bien te prendre â merci,geant*. 
pourfuivit-il , à l’imitation de quelques 
anciens Chevaliers, dont je me propofe 
de fuivre l’exemple j mais c’eft à con- 
dition que tu anaendefas de tout point 
la vie paflee , & que tu feras prompt 
au fervice des jeunes Demoifelles , fui- 
vant les règles de l’ancienne Cheva- 
lerie , celTant de leur faire outrage , ic 
rediÿlfant les torts de tout ton pou- 
voir Je vous le jure & promets, re- 
partit Sancho , du meilleur de mon, - 
amc , & fous la caution de Monheur 
le Curé qui voudra bien répondre pour 
moy en cette occafiou. Mais afin qu’il 
n’y ait point de mal-entendu , que vô- 

E iiii 
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tre Seigneurie me dife , s’il lui plaît, fi 
quand elle m’oblige àrcdre0erlestorts, 
elle comprend en. cette claufe le licen- 
tié Pierre Garcias Prieur du Tobofo , ' 
qui eft boiteux de fa nature & boflii 
pardclTus le marché. Car à vous parler / 
franc , Seigneur Don Quichotte, Dieu 
l’a fait ainfi, j.e ne m’en mefie pas. 

Ce difeours acheva de défiller les 
yeux de Don Quichotte , qui eftant 
enfin revenu à lui-même jugea bien 
qu’aprés la fccnc qui venoit oc fe paf- 
fer, Sancho n’auroit pas trop le cœur 
au métier •, c’eft pouiquoy voulant 
tourner la chofe en raillerie , il lui dit 
d’un air doux de riant Hé bien , mon 
fils, que te fernble de tout ceci ? Un 
homme qui a pû te donner un pareil 
échantillon de fon courage dans une 
chambre fermée , n’eft-il pas capable 
de faire en pleine campagne un 
xnonde d’ennemis , pour braves qu’ils 
fu/Tent J Ma foy , Monfieur , répondit 
■Sancho , tout ce que je puis vous <^rc , 
c’eft que fi vous prétendez me donner 
fouvent de ces échantillons là , je re- 
nonce à la picce. Vous n’avez dés à 
prefent qu’à vous pourvoir d’un autre 
Ecuyer. Il n’y a ni falaires , nrbaudet, 
ni malle qui tienne. Je vous plante là 
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tout net. Bon*, mon ami , dit Don 
Quichotte , tout ce que j’en ay fait 
n’eftoit que pour te montrer mon cou- 
rage &c mon agilité. Hé^i oui , ré- 
pliqua Sancho ^ vous ne l’entendez 
point mal , ma roy ! Tout le chemin 
qu’a fait la mule, elle le lailTe derriercj 
mais pourquoy m’allonger ces vilains 
coups d’eftomac & de taille qui me fri- 
foïent les oreilles ? Je ne t’ay pasblelTé, 
repartit Don Quichotte, & je m’en fuis 
bien donné de garde. Encore une fois , 
tout ceci n’eft qu’un fimplc jeu , dont 
tu ne dois tirer nulle mauvaife confe- ^ 
quence. Paflé donc pour cette fois, rj^ 
prit l’Ecuycr j mais par la gcrny , Mon- 
ficur , n’y revenez- plus ■, car tous ces 
jeux- là ne me divertiffent point du » 
tout. N’en parlons pas davantage , dit - 
Don Quichotte : Aide-moy à me def- 
armer , & ne fongeons déformais qu’à 
noftre départ. Alors ils commencèrent 
à faire le projet de leur fortie, & il fut 
arrefté entr’eux qu’ils • emporteroient 
les huit cens ducats de la fucceflron de 
Madclaine. Que dés ce jour- là on a- 
cheteroit l’afne de Thomas Cecicl *, ôc 
que tout le refte feroit ferré dans une ccciaU 
malle avec du linge. Tout cela fut exé- 
cuté de point en point , à ce que rap- 
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porte noftrc Hiftorien Arabe. Sancho' 
achepta l’afne de fon compere , 8c re- 
tourna le lendemain chez Don Qiii- 
chotte pour lui en donner avis. Je viens 
vous avertir , Monlîc^ lui dit-il , que 
j’ay le plus bel afne qui foit d’ici à Sa- 
lamanque. Il n’y a qu a l’entendre blai- 
re. Oh que le droflc fera bien fes ca- 
ravanes de Chevalerie !; Je grille déjai 
d’cftreddTus. Tu n’attendras paslong- 
tems , répondit Don Quichotte : car je 
prétends partir cette nuit. Nous n’a- 
vons pré/entement qu’^ préparer tou- . 
tes choies pour cela. Aulîi bienlepou- 
^•ns-nous faire en liberté , puifque . 
nSqs fommes feuls ici, & que ma Gou- 
vernante eft allée favonner (on linge à 
l'eftangdu Tobofo. Voyons d’abord fi 
Rocinantes eft en bon eftat , & fi rien 
ne .lui manque. Nous vifiterons enfui- 
teexadlement la maifon pour voir fi la 
lance & le bouclier que je portois l’an- 
née derniere n’y font point. Si nous 
ne les trouvons pas , nous trouverons 
du moins de quoy en faire d’autres. 
Sauf voftre meilleur avis , Monficur 
répliqua l’Ecuyer , il me femblc qu’il 
Tant mieux commencer par foiiiller 
dans le logis *, & fi par avanture nous 
y rencontrons voftre lance ôc voftre 
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de Don Qjiîçhotte. CHap. V. 
rondache de l’année paflee , nous por- 
terons après cela une mefure d’orge à. 
Rocinantes , nous le fellerons , & le 
mettions tout d’un coup en état de 
partir. Nous avancerons par là noftre 
befogne. Non pas de beau coup, repar- 
tit Don Qijichotre ; mais puifqne tu le 
\çui , j’y consens ; vlfitons d’abord la 
malfon. En même.tcras ils entrèrent 
dans la cuifine , où Sancho voyant un 
balay le prit en fes mains , & l’ayant 
bien confideré , Monfieur , dit-il à fon 
Maiftre , il me vient une penfée dans, 
l’efprir. En bonne foy , je croy que 
voici voftre lance. Il faut que Mada- 
me la Gouvernante en ait fait un man- 
che à balay . Je n’en voudrois pas jurer, 
répondit 'Don Quichotte. La Donne 
Gouvernante ne connoît guere le. prix- 
de ces fortes de chofes : Et d’ailleurs 
elle eft fi mal intentionnée pour les 
Chevaliers errans qu’elle pourroit bien 
avoir fait fetvir à cet indigne ufage un 
des plus glorieux inftrumens de la Che- 
valerie errante. Hé bien , Monfieur, 
reprit l’Ecuyer , où l’on a perdu l’ai- 
guille on la retrouve. Si Madame la 
Gouvernante a fait un manche à balay 
d’une lance , ne faurions-nous faire 
BOUS' autres une lance d’un manche, à- 
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balay ? Pourquoy non ?"ll n’y a riea: 
de fi aifé. Il ne faut qu’ôter le balay, Sc 
attacher un fer au bout du bois. Tu as 
raifon, dit Don Quichotte j & j’ay dans 
ma chambre un fer pointu qui fera 
propre à cela. Bon , répliqua Sancho. 
A ce compte- là il ne nous manque 
qu’un bouclier & nous voilà* aux 
champs. Cherchoijas-lc bien par tout, 
nous le trouverons peut-eftre. Ils paf- 
ferent aufli-toft de la cuifine dans une 
falle où couchoit la Gouvernante , Sc 
là ils fe mirent à fureter pat tout. Ils 
ne fc donnèrent pas une peine inutile j 
car noftre Chevalier ayant apperçû fur 
une armoire une vieille platine de cui- 
vre , qui avoit autrefois fervi à fecher 
du linge y mais qui étoit alors fans pies;, 
& temte bolTelée. Ah ! qu’eft-ce que 
ccd , dit-il *, quel prodige, Sancho ! Je 
vois fur. cette armoire le plus précieux 
bouclier du monde. En achevant ces 
mots il monta fur une chaife pour 
prendre la platine , & quand il l’eut 
entre les mains : O fage , Alquife, s’e- 
cria-t-il , que ne vous doit point Don 
Quichotte de la Manche î Comment 
pourray-je reconnoiftre tant de bien- 
faits ? Sancho mon fils , pourfuivit-il, 
admire ce que fait pour moy ce grand 
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Enchanteur qui me favoriie. Il ne fc 
jcon tente pas de me donner des armes 
enchantées , il ajoûte à ce prefcnt cet 
admirable bouclier , qui eft le même 
que portoit jadis le (ans pareil Empe- 
reur Bandenazar. Monfieur , répondit 
l’Ecuyer en branlant la telle, je vous 
a^Tcurc que ce n’ell point là du tout le 
bouclier que vous dites. C’eft plutoll 
une vieille platine touillée. Je con- 
viens qu’il en a la forme , répliqua 
Don Quichotte : Et c’eft ce qui t’abulè. 
Tu pris auflî l’armet de Membrin pour 
un baffin de Barbier, parce qu’il ref- 
lèmbloit à un baflîn de Barbier. Tu 
donnes trop dans les apparences. Mais 
tu peux t’en fier à moy. Lés Cheva- 
liers ne prennent jamais le change. Tu 
fçauras, mon ami , que Bandenazar 
avoir trois chofes qui le rendoient în- 
viiiciblc , & par le moyen<dèfquelles il 
conquit les Empires de Babilonc, de 
Perle & de Trebifonde. La première , 
e’eftoit une bague dont la vertu eftoit , 
telle que la pcrlbnne qui la portoît 
ne pouvoir cftre enchantée. La fécon- 
dé , une épée qui coupoit fans peine &c 
du premier coup les armes de fa meil- 
leure trempe. Et enfin la troilléme , 
ce tncrvcilléUx bouclier que tu vois , 
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^qui ne peut cftre percé , &c qui refifte- 
roit à la foudre même.' te ciel en foit 
loué, Monfieur, dit Sancho : franche- 
ment vous avez biçn fait de me dire , 
tout cela j car au dial)le qui euft jamais- 
pris cette rondache pour autre chofe 
que pour une vieille platine que je 
n’aurois pas daigné ramalTer. Pluft i. 
Dieu que nous enflions encore la baguff 
& la bonne épée de ce Brandenazar h 
mais Dame , on ne fauroit tout avoir ,v 
& il faut ie contenter de ce qu'on a.; 
Le Bachelier Sanfon Carrafeo difoit 
fort bien l’autre jour que tout le mon- 
de ne pouvoir pas cftre Pape ou ArchU 
diacre j & que pourvu qu’il fuft feu- 
lement biên croflé & mitre, il n’en de- 
mandoit pas d’avantage. Don Qiiichot-% 
te eut une extrême joye de fe voir 
maiftre d’un bouclier ciont il connoif- 
foit fi pafftiitcraent .l’excellence. Il y 
trouva pourtant une chofe à redire, ÔC 
fut aflez long-tcms en peine de favoir' 
de quelle manière il pourroit s’en fer- 
vir, parce qu’il n’y avoir point d’an- 
neau au milieu : rhais comme il cftoit 
ingénieux , il y remedia bicn-toft; il.jr 
fit deux trous , dans Icfquels il pafla* 
une grande bandelette de cuir qui lui 
■avoit autrefois . fervi de *- ceintUttJiv 
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de Don. Qmchotte. . Y . 
FEcuyer voyant que Ton Maiftrc ayoit 
percé l’écii , lui dit ; Ah ah, Monficurj*. 
Hé l vous difiez que cette rondache 
ne pouvoit cftre percée. A ce que je 
vois pour mentir on ne paye point de 
gabelle. Que cela ne t’eftonne pas , ré- 
.^ondit Don Quichotte ; le grand Ma- 
gicien qui l’a faite l’a enchantée de 
forte que les Chevaliers qui la pofle- 
dent , en peuvent faire ce qu'ils veu- 
lent •, au lieu que d'ans un combat elle 
ne fçauroit eftre percée ni coupée ni 
brifée , comme tu le peux voir , ajoû- 
ta-t-il en lui montrant les bolfcs de. la 
platine , par ces terribles coups qui ont 
efté déchargés deiTus, te qui n’y ont fait 
qu’une legerc impreffion. Qiiand le 
Chevalier eut accorarr;odé fon écu &: 
fa lance , Sancho & lui allèrent au co- 
fre où étoit l’o^^e. Ils en prirent une 
double mefurc qu’ils portèrent (|ans 
l’écurie. Rocinantes qui avoir le nez 
fin, la fentit aulTî toft , & fe mit à 
' hennir *, ce que Don Q^aichotte regar- 
da comme un infaillible préfage dti 
bonheur de fa fortie. Ils féllcrent ce 
bon cheval , & eiu'ent le tems de faire 
tous les préparatifs de leur départ a- 
vant le retour de la Gouvernante , qui 
ne foupçonn^int rien de ce qui fc paf- 
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foit 3 fe coucha tPüRquililcraent à fon 
ordinaire. Don Quichotte profitant de 
fon premier fomme s’arma , defeendit 
fans bruit dans la cour , ouvrit la porte 
de la rue à Sancho , comme ils en 
cftoient convenus j & après avoir tiré 
Rocinantes de l’écuri^, ilsfortirent tous 
«eux de leur village. 


CH A P4 T RE VI.. 

De la troifième fortie de Don Quichotte, 

Du nouveau furnom ejuilprit ^ & de 

la première avanture qui lui arriva. 

0 • 

C E fut fur la fin du mois d’ Aouft , 
cinq heures pour le moins avant 
le lever de l’aurore , que le grand Che- 
valier de la Manche fiitit du village de 
r Argaraefille , monté fur Rocinantes , 
& fièrement paré des belles armes du 
Grenadin. Il portoit à fon bras gauche 
le précieux bouclier de Bandenazar, & 
fa lance à fa main droite. Son incom- 
parable Ecuyer le fuivoit fur fon nou- 
veau grifon avec la malle en croupe , 
& un bifîae oii il y avoir quelques pro- 
vifions. Après qu’ils eurent marché 
âflez longi-teras fans parler , Don Qui- 
chotte 
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de Don Qmchotte. Chap. VI. 
chotts rompit enfin le filence. T u vois, 
dit-il , mon fils , comme tout fe mon- 
tre favorable à noftre deflein. La lune 
nous éclaire de tous fes rayons em- 
pruntés •, & nous n’avons rien vû en- 
core dont nous puiffions tirer un mau- 
vais augure. Tout va bien jufqu’ici , 
répondit l’Ecuyer i mais je crains fort 
que demain Maiftre Nicolas & Mon- 
fieur le Curé nous trouvant à dire dans 
Je village , ne fortent à noftre quelle 
avec toute leur fequelle •, & s’ils nous , 
attrappent une fois , Seigneur Don 
Quichotte , gare la cage j vous favez 
ce qu’en vaut l’aulne. Vive Dieu ! la 
recheuteferoit pire que le mal. O Bar- 
bier lâche &c perfide, s’écria noftre Hé- 
ros I Peu s’en faut que je ne retourne 
au village , pour défier corps à corps 
tous le Barbiers, Médecins , Chirur- 
giens , & tous les Apoticaires qui font 
au monde \ comme aufli tous les Cu- 
rés, Archidiacres , Chanoines $c Chan- 
tres de l’Eglife Grecque & Latine. Eft- ' 
il polïible , mon a^i, que tu faftes 
allez peu de cas de ma valeur , pour 
*^me croire capable de craindre de li 
foibles ennemis ? Quand tu me don- 
nerois à combattre plus de lions que 
l’Afrique^n’en renferme en Ton vafta 
Tome A R. 
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contour , plus de tigres que n’en pro^- 
duit THircanie , plus de monftrcs que 
la dclcrte Lybic n’cn peut enfanter fur 
fes fablons brulans , tu verrois ton in- 
trépide Maiftre fe dévouer aux plus 
afEreux périls avec tant de courage que 
tu ne manquerois pas de le comparer 
au grand Alexandre & tu aurois rai- 
fon. Car je gage, & c’eft une choie 
. incontcftable , que Ci on m’ouvroit l’ef- 
tomach , on trouveroit mon cœur cou- 
vert de poil , comme celui de ce vail- 
lant Roy. N’écoutc donc plus, mon 
enfant une crainte fi balTe , Sc ne fois 
déformais occupé que de l’honneur qui 
m’attend à SaragolTe , & dont une par- 
tie doit rejaillir fur toy. Mais pour ob- 
ferver en tout les Status de l’ancienne 
^ Chevalerie ,-il faut que je rcmplilTe de ' 
quelque devife ingenieufe ce bouclier 
qui eft d’une trempe infiniment meil- 
leure que celui d’Atlant : & comme 
chaque devife doit expliquer la fitua- 
tion où fe trouve le cœur du Cheva- 
lier qui fe préfent^ux joutes , je veux 
faire peindre fur mon écu deux Dc-^ 
moifellcs d’une beauté raviffante , qui 
feront amoureufes de ma gentil lelTc ôc 
démon courage. Au haut paroiftralc 
ilicu d’amour , qtui l’arc tc*4u & le 
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bras levé me prendra pour le but de fes 
flèches : mais l’on me verra méprilant 
fes menaces recevoir fur mon ecu fes 
traits qui tomberont à mes piés fans 
effet ; & au bas du bouclier on lira ces 
\r\ois^ Le Chevalier fans amour. Par la. 
mardy , Monfieur , dit Sancho , la dc- 
vife efl: bonne \ & ce nom bien ren- 
contré. Au bout du compte nous nous 
pafferons de Dame fort aifément , ^ 
nous en mourrons plus tard j car j’ay 
ouï dire fouvcnt au Barbier qu’il faut 
s’cn pafl'er pour vivre long-tcms. 

Tels croient les difcours de nos A- 
vanturiers, qui marchèrent le refte de- 
là nuit J 6c la plus grande partie de la 
journée fans fc repofer. Déjà l’Ecuyer, 
moins infatigable que le Maiftrc, alloit: 
j-fiurmurcr contre la Chevalerie erran- 
te , lorsqu’ils apperçeurent une hofte-' 
lerie à une portée de raoufquet devant 
eux. Dieu (oit béni , s’écria Sancho, je 
vois une belle & bonne taverne , oit 
nous pourrons paffer la nuit , & demain 
nous pourfuivrons ,jgaillardcment nô- 
^e voyage. Don Quichotte qui fc: 
trouva alors dans fon humeur de pren- 
dre les hoft'elerics pour des châteaux,, 
dit auffi-toft en voyant celle-ci , Fo^r 
de Chevalier voilà un des plus forts. 

F ij, 
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châteaux de toutes les Efpagnes .1 Jp 
ne croy pas que dans toute la Lombar- 
die on en pu fl: trouver tin femblable.. 
Monfîcur , dit Sancho , prenez bien 
garde à ce que vous dites. Il me fem- 
blc que vous jurez un peu trop ville 
foy de Chevalier. Il pourroit arriver 
que ce qui vous paroi fl: un château , Sc 
à moy un cabaret , fuft plutoft l’un 
que l’autre. C’efl: un château» te dis- 
je y répondit Don Quichotte , & d’une 
architeélure admirable : Q^i’il eft ré- 
gulier ! Et que fa fituation eft avanta- 
geufe ! Ne vois-tu pasfes hautestours 
avec leurs crenaux , fon large pont- 
levis J & les deux fiers griffons qui en 
défendent l’entrée î Sancho ouvroit 
de grands yeux pour mieox apperce- 
voir les tours & les griffons , & ce ne 
fût pas fa faute s’il ne les vit point. 
Monfieut » dit-il, vous me ferez de- 


venir Pape l Ce logis n’a ni tours ni 
griffons ■, & tout ce que je vous en puis 
dire , c’eft que fi ce n’eft pas un caba- 
ret, il n’y en a jaijjais eû au monde. Le 
Chevalier foutenoit toôjours le coiw. 
traire , & pendant qu’ils ne pouvoienr 
s’accorder , deux hommes a pié paf- 
ferent auprc'S d’eux. L’Ecuyer leurdcr' 
manda fi la niaifon qu’il yoyoit eftoit 
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de Don Quichotte. Chap. Vl. é'fr 
une hoftelerie ou un château. Ils ré- 
pondirent que c’eftoit une hoftelerie 
appellée dans le pays Le cabaret du 
pendu , à caufe qu’autrefois on en a- 
voit pendu l’Hofte , pour avoir égorgé' 
un Voyageur qui s’eftoit arrefté cher 
lui. Cela ne fauroit eftre , s’écria Don 
Quichotte d’un ton brufque -, allez à 
la mal-heure. Vous eftes des canailles, 
de flétrir de la forte la réputation du 
Seigneur Châtelain , qui a toujours 
cfté reconnu parmi nous pour preux 
& franc Chevalier : Etquanf^cc châ- 
teau , je foûtiens que ce n’eft point une 
hoftelerie. G’eft un château, en dépit 
de vous & de tous ceux qui en pcnle- 
ront autrement. Les deux paflans ne 
furent pas moins étonnés de ce dif- 
Gours q^ue de l’étrange figure du per- 
fonnage qui l’avoit prononcé. Mais le 
voyant fi fort en colère , ils n’oferent 
lui répondre ils paflerent leur che- 
min tans favpir ce qu’ils dévoient s’i- 
maginer de cette rencontre. Quand 
Don Quichotte fut à une portée de 
moufquetde l’hoftelerie, il s’arrefta, 
^ & dit à fon Ecuyer, Ami Sancho, il 
ne faut pont ici nous engager teme- 
lairement. Joignons la» prudence à la 
.valeur ; puiîq^ue tu me fers en qua^ 
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iité d’^Ecuyer, c’eft à toy d’aller recon- 
noiftic la place. Approche-toy donc le 
plus prés que tu pourras de ce château 
ôc ooiervc .tout avec foin , pour m’en 
faire enfuite un fidelle rapport. Me- 
furc de l’œil exadement la largeur ôc 
la profondeur du folTé. Regarde bien 
la ficuation & la qualité des portes, les 
ponts-levis , les chevaux de frize , les 
tours & tourelles, les plateformes , le 
chemin couvert , la contrefearpe , les 
parapets, les caponiercs , les redoutes 
les gabions îk les corps-dc-garde. Exa- 
mine fur tout quelles font leurs muni- 
tions & leurs vivres, & pour combien 
d’années ils en ont fait provihon -, s’ils 
ont de l’eau dans lairs cifternes , & en- 
fin quelles gens , & en quel nombre 
font ceux qui défendent une forterefie 
fi importante. Hé ! où diable , Mon- 
fieur , interrompit Sancho , allez-voiis 
prendre tout cela î Vous me feriez re- 
nier ma grand mere. Nous avons ici 
un cabaret à la main , nous y pouvons 
entrer fans peine tout-à-l’heure , y 
boire & manger pour noftre argent ,, 
fans avoir querelle ni bataille avec per- 
ibnne ; & vous voulez que j’aille trou- 
ver des ponts , des fofl'cz , des chapo- 
uicrcs, ^ tout le rclk de cette diantre 
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dé litanie que vous venez de me chan- 
ter. Si le Maiftre du cabaret me voit 
roder au tour de fa maifon , il s’imagi- 
nera que je veux lui voler fes poules , 
& il viendra me brifer les coftcs. Pour 
Dieu J Monfieur , ne faifons pas les mé- 
chans dans les hoftelleries ^ de peur d’y 
trouver encore des berneurs & des en- 
chanteurs. Ne cherchons point le mal , 
quand le bien nous cherche ; & puif- 
que nousjjouvons marcher à fcc , pour 
quoy nous aller moiiiller les pies ? Fais 
ce que je te dis , reprit Don Quichotte,. 
& ne me réplique pas davantage. Sois 
docile , Sc joins à'ia valeur une promp- 
te &c exacte obeïlTanec : C’eft par- là 
mon enfant , que les Efpagnols fe font: 
rendus fi redoutables j & il ne faut pas 
s’en étonner , puifque les fubaltcrncs 
obcïfTans à leurs Chefs , tout fe fait 
avec ordre & de concert : Ce qui les 
rend plus fermes & plus afieurés. Au- 
lieu que les autres nations j qui ne fui- 
vent pas cette difciplinc , qui eft *la: 
clef des heureux fuccés , font aifément 
rompues & mifes en déroute. Hé bien,. 
Alonficur, répliqua l’Ecuyer ,• je vais, 
vous obeïr j car nous ne finirions ja- 
mais. Nous allons mon grifon & moy 
exécuter ce que vous nous ordonnez- 
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Rocinantes ôc voftre Seigneurie n’ont 
qu’à venir après nous au petit pas : 
mais je vous avertis que fi je ne trou- 
ve rien de tout ce que vous avez dit, 
j’entreray tout de go d-ans la taverne , 
Sc j’y donneray des ordres pour noftre 
fouper. Car par ma foy , mes boyaux 
font fi vuides qu’ils fe nouent de pure 
faim. En dilant cela il prefia du talon 
les flancs de Ton afne , ôc gagna bien- 
tofl: l’hofteleric. Il regarda d’abord de 
tous coftez , & ne voyant qu’une fim- 
ple maifon avec fon enfeigne , Je fa^ 
vois bien , dit-il en lui-même tput tranC 
porté de joye , que ce logis eftoit 
une bonne taverne , taverne de Dieu , 
ôc plus utile cent fois que tous les châ- 
teaux de l’Efpagne. En même tems il 
s’aprocha de la porte , ôc demanda à 
l’Hôtc s’il y avoir moyen de loger'"chez 
lui ? Oiii-da, répondit THôte qui eftoit 
un gaillard , voftre baudet ôc vous 
ferez traités*comme deux Princes. Sur 
cette aifeurance l’Ecuyer mit pied à 
terre *, ôc ayant détaché la malle , il 
pria l’Hofte de la ferrer. Enfui te s’étant 
informé de ce qu’il y avoir à, manger , 
on lui répot^dit qu’il y avoir une très- 
bonne foupc aux choux , ôc que fi cela 
üc fuÆlbit pas , on meUiojt à la bro- 
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chc un lapin d’un fumet excellent. San<- 
cho fit deuîifaults en l’air', quand ilen* 
tendit parler dc' cette bienheureufefou- 
pe aux choux } & en attendant qu’il 

{ )uft s’en donner par les barbes , il mena 
c grifon dans l’écurie, où pendant 
qu’il s’occupoit à lui faire donner de la 
paille & de l’orge , à en faire prépa- 
rer à Rocinantes , Don Quichotte ar- 
riva. . ■ , . 

• L’Hofte & quelques Voyageurs qui 
cftoient alors à la porte , appercevant 
ce phantofme armé , crûrent voir .un 
perlormagc de TapilTcrie. Ils le con- 
fideroient aVcc attention depuis les 
pieds jufqu’à la telle , lorfque les re- 
gardant du coin de l’œil , & tenant 
une contenance grave , U palTa fans 
s’arrefter, ni proférer une feule paro- 
le. Il tourna enfpite autour de l’hoftel- 
lerie , examina la muraille attentive- 
ment , & en mefura la hauteur avec 
fa lance à plufieurs reprifes. ’A la fia 
ayant fait le tour du logis , & fc re- 
trouvant devant la porte , il s’arrefta 
cette fois la , & fe levant fierement fur 
fes étriers , .Infatigable Gouverneur i 
ditr il d’unc.voix terrible & vous re- 
doutables Chevaliers qui veillez jouf 
nuit à la conferyation de cette plac« 
Tome L G 
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<jui vous a cfté confiée , rcconnoiffez 
le Chevalier fans amour. Je vous in- 
tcrpdleôc fomine de me. rendre tout- 
à- l’heure , &c fans répliqué mou fidèle 
Ecuyer , que vous avez pris contre les 
loix de la bonne Chevalerie, par tra- 
hifon ou par l’art funefie de la vieille ' 
^ Magicienne qui vous prefte fon noir 

minificre. C’eft un cxcos de courtoifîc 
^ ^que je yeux bien encore avoir pour 
' vous, d’employer' la parole à: vous le 
demander , mois qui pourrois en tirer 
raifon par la voyc des armes. Rendez- 
» • le moy donc , fi vous ne voulez >^ue je 

vous falTe périr tous , & que je détrui. 

Ce de fond en comble^ cet inexpugnable 
château: Mais rendez-le moy fain& 
fauf , pur & entier , aufiî-bien que 
tous les Chevaliers & les Demoifefles 
que voftre cruauté inoüie tient enfer- 
més dans de profonds cachots. Sinon, 
fortez tous enfemble contre mey > non 
pas defafmés , comme je vous vois à 
prefent , mais avec vos armes de la 
meilleure trempe, & vos lances , d’un 
dur frefflé que vous faites brandir, fi 
|crriblementr. Montez fur vos qilus 
riftes chcvai^x . 6c venez tous 
fur moy. Je vous attend|,ici yca 
punir (devofire au4^€c. Eqj>atlant 4 p 

/ ' * + 
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tctte forte illui falloir à tous morne ns 
tirer la bride à Rocinantes qu’il avoit 
beaucoup de peine à faire reculer , par- 
ce que l’animal fe fentant fi proche de 
l’écurie fe travailloit fort pour en pren- 
dre le chemin. Xes prétendus défen- 
feurs du château furent alTez étonnes 
du difeours du Chevalier , & voyant 
que conformément à fi>n defy il les 
provoquoit au combat en les appcllant 
canailles & poltrons, l’Hofte prit la pa- 
role, & lui dit ; Seigneur Chevalier, if 
n’y a point ici de château que je fça- 
che , ni de Chevaliers pour le défendre» 
Toute noftre forcc^cft en noftrc vin , 
qui cft fi vigoureux qu’il peytTion feu- 
lement coucher fon homme par terre ,■ 
mais encore lui faire dire autant oh 
plus que nous n’en venons d’entendre. 
Je réponds donc à voftre Seigneurie, 
que nous ne tenons aucun Ecuyer ren- 
fermé dans cette hoftelleric. Si vous y 
voulez loger , qu’attendez- vous pour 
defeendre î Nous vous ferons bonne 


chere , & fi le coeur vous en dit , nous 
vous préienterons pour vous déchauf- 
fer une gaillarde Galicienne qui n’eft 


gi«it€s ne purent contenter le Che 
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valier fans amour. Je jure, s’écria-t-ilj 
par le facrc Ordre de la Chevalerie 
c-rrantc , que Ci vous ne me ‘Tendez 
en ce moment la fleur des bons Ecuyer» 

& cette Princefle Galicienne dont vous 
parlez , vous allez tous mourir par mes 
mains. Il n cftoit pas homme à faire en 
vain ces menaces , & je ne fçay ce qu’il 
en feroit arrivé , fl Sancho qui les en- 
tendit , ne fe fuft montré pour appai- 
fer fon Maiftre. Il courut donc à lui , 

& prenant la bride de fon cheval. Le 
Seigneur Don Quichotte , dit-il foit 
le bien venu- Il peut entrer ici en tou- 
te aflcurance. D’abord qu’ils m’ont vu, 
ils f: font tous donnés pour vaincus, 
Defeendez donc , Monfleur , pourfui- ’ 
rit-il , ils font tous nos amis , & ils 
cous attendent pour nous régaler 
d’une faupe aux choux , qui feroit en# 
vie à faint Chriftophlc , & qu’il me 
tarde déjà de tenir au colet- Mais, 
mon fils, dit Don Quichotte , ne t’a- 
t-on point offenfé ? Parle- moy fran- 
chement. Je fuis preft à te vanger. 
Non, non , Monfleur, répondit Ï’E- 
cuyer 5 perfonne en cette maifon ne 
m’a touché le bout du .doigt : & tous - 
mes mcTtibrcs font aufli fains que quand 
je ù>nh du yentre de ma mere. Cela 
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cftant , répliqua Don Quichotte , prea 
^ d’une main ce bouclier , 6c de l’autre- 
tien-raoy l’étrier que je defcende. Nô- 
tre Chevalier\ ayant rais pied à terre y 
entra dans le logis , ôc Sancho mena. 
Rocinantes dans l’écuile. Don Qui- 
chotte , quelque chofe que l’Hofte lui 
pufldire y ne voulut pas fe defarmerV 
difant que parmi des Payens il efkoit 
bon de n’avoir pas trop de confianccw 
Il ne quitta que Ion motion , ôc fe mit 
à table feulement par complalfance*. 
On fervit le potage 6c le lapip.. Il y 
toucha fort peu , quoiqu’il n’cât man- 
gé de toute la journée v ôc il employx 
le tems du fbuper à tenir fa morgue 
de Chevalier errant. Pourfon Ecuyer , 
il fit afïcurément plus d’honneur au: 
repas -, car apres avoir avallé tout le 
potage , il maggea plus de trois livres 
^ de bœuf & de mouton , ôc le lapin tour 
entier , à l’aide d’un large pot de deux 
pintes de vin blanc , qu’il vuida par 
deux fois jufqu’à la dernicre goutte. 

Apres le fouper l’Hofte conduifit 
Don Quichotte dans une chambre aflez 
propre. Sancho y defarraa fon Maiftrc y 
ôc en fortit enfuite pour aller mener à 
i’abrevoir Rocinantes ôc le Grifon , ÔC 
leur faire donner la fécondé mefurc 

Giij 
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a’orgc & de paille. Pendant quilcftoif ' 
à récuric , la fcrvantc de Galice , dont 
l’Hoften avoir pas faulïcmcnt vanté le 
bon naturel , entra dans la chambre de 
Don Quichotte , & J abordant d un air 
plus libre que gracieux : Seigneur Che- 
valier , Iiû dit-elle , je viens demander 
à voftrc Seigaeurie; ft elle n’a pas be- 
foin de moy. C^oique nous foyons 
tant foit peu brunes, nous ne femmes 
( pas pour cela barbouillées. Voyez ' 
donc , fouhaittez-vous que je vous dé- 
chaulTe. ? J’ay une extrême envie de" 
vous eftre bonne à quelque ch©fc j car. 
vous reflemblez , on ne peut pas da- 
vantage , à un fripon que j’ay beau- 
coup aimé. Mais n’en parlons plus : le 
lièvre qui court n’eft plus au giflre. Ce 
fui un bcliftrcde Capitaine qui m’en- 
leva de chez mon pere^iprés m’jivoir 
promis de m’épouicr j mais il eft en- 
core à tenir fa promefle , & le traître 
difparut un beau jour avec toutes les 
hardes & les joyaux que j’avois. En 
difant ces paroles la prétendue délailTée 
fc prit à pleurer , & un moment après 
elle reprit ainfi fon difeours. Seigneur 
Chevalier , quoique vous me voyez 
ici fervantc d’un bonnette Hoftelier 
je ne Uiffe pas' d ’eftre Demoifdle Sc 
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fille d’honneur. Mais malheurcufe or- 
pheline qué je fuis , je me vois feule & 
dans ia aeceflité , fians efpoir d’aucurs 
autre fecours que de celui qü’ii m'elt 
ptrmis d’elperer de la bonté du Ciel Sc 
de ia generofitc du Seigneur Cavalier, 
qui m’écoute. Plull: à Dieu que quel- 
que bonne ame pour me vangeir per- 
çait le coeur du T rai lire qui m’a trom- 
pée ! Belle PrincelTc, interrompit Don 
C^iichotte avec tranfport , repofez- 
▼ous de cela fur moy. C’eft lederoir 
des Chevaliers ‘ errans dc ’rcparcr dt 
ilrnblables torts *, & je jure par l’Ordre: 
de Chevalerie que je profdfe , qu’aprés^ 
les joutes de SaragolTe , où je ne pui» 
me difpcnfer de me trouver , je punt- 
ray le perfide qui'vous a fi lâchement 
«bandonriée»' Vous monterez demain- 
fur voftré blanche haquence , 8c cou- 
vrant d’un voile voftre beau vifage , 
afin qu’ort né remarque pas l’afïîiétion 
qui fait couler vos-larmes j vous vien- 
drez s’il vous plaift , avec moy aijx 
royallës joûtes de SaragolTe , acconv- 
pagnée de voftre fidèle nain. Ne vous 
arreftez donc pas ici d’avantage , char- 
mante pu celle , retirez-vous dans vô- 
tre appartement pour goûter le te- 
* pos de la nuit dans cet heureux lit , » 

G iiij 
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oui feul cft refetvé l’avaD^agc de pof- 
kdcr vos membres délicats ôc comptez 
fur une parole qui ne peut manquer. 
La Galicienne le voyant congédiée 
dans des termes fi fingulLers , jugea 
, bien que Don Quichotte n’eftoit pas 
homme à imiter tous les muletiers 
qui pafibient par cette hoûellcrie 
mais comme elle en youloit tirer quel- 
ques reaulx, & que Thiftoirc du Ca- 
pitaine n’avoit pas produit l’efFct qu’- 
elle en avoit attendu , elle changea 
tout à-coup de batterie» Seigneur Che- 
valier , lui dit- elle , fi vous avea quel- 
que bonne volonté pour moy , je vous, 
fupplie très-humblement de me prefter 
deux ou trois reaulx. J’en îy un be- 
foin prefiTant. Hier en écurant la vaif- 
fiellc je rompis par malhcut- deux plats 
de finance, & noftre Maiftre a juré 
que H je ne les lui paye , il me caflfera 
Içs os à coups de barre. -Ne craignez 
rien, ma PrincelTc., répondit grave- 
*iient Don Quichotte. L’audaeieux qui 
olcra vous toucher , me touchera moy 
^ans la prunelle de mes yeux. Je vous 
Luis bien obligée, Monueut , répliqua 
Galicienne j mais je vous le ferois 
^*^core davantage , fi vous me donniez 
rcs deux reaulx que je vous demande. » 
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Par- là je prévifendray les coups que 
m’a promis uoftre Mai lire , qui eft 
l’homme du moRde le plus exaÂ à te- 
nir de femblablcs promeflès. Comment 
deux reaulx , dit Don Quichotte ? J e 
vous donneray plûtôt deux cens- Du- 
cats , èc trois cens mefme , fi vous çn 
ayez befoin. La fervantc qui bornoit 
toutes fes prétentions à deux reaulx 
feulement > jugeant par.cctte offre qu’- ^ 
clic n’auroit pas de peine à les obtenir , 
s’approcha fans façon du Chevalier 
pour l^embrafler par rcconnoiflànce j 
mais Don Quichotte , comme un autre 
Jofeph , fc leva tout effrayé du danger 
où 1 alloit mettre l’amoureux empor- 
tement de cette Putifarde de cabaret. 
Je n’ay jamais lû , dit- il dans le trou- 
ble qui l’agitoit , qu’aucun Chevalier 
errant , de ceuxque je veux imiter', fe 
foit abandonné en pareille occafion à 
quelque acSlion deshonnefte. En difant f 
cela , il^ appella fon fidèle Ecuyer au 
fecours de fa vertu fi vivement atta- 
quée. Sancho, Sancho, s’écria- 1 - il , 
apponc-moy noftre malle. 

L’Ecuyer, qui eftoit alors en con- 
• verfation avec i’Hofte , cftant monté 
Ouvre cette malle , lui dit le Cheva- 
lier a ^ donne à cette belle Infant© 

% 
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deux cens ducats. Nous n’y perdrons 
rien >mon fils y car après que jcTauray 
vangee de certain outrage qti’on lui a 
fait , elle nous rendra non feulement 
cette femme *, mais elle te donnera 
une partie des pierreries ôc des joyauîc 
^u’u» dilcourtois Chevalier lui a maU 
graticufeinent volés. A un ordre fi 
cruel , rœconomc Ecuyer crut qu’on 
lui alloit arracher l’ame : Comment 
deux cens ducats , repondit-il d’un 
ton furieux > Eft-ilauffi aife de lesdon- 
ner que deux cens coups de pied ,au 
cul à cette efFronréc ? Par les oreilles 
du géant Goliath je ne donneray point 
cet argent. Que Madame la mauricau- 
de voye fi fa chienne de face &c fa peau 
tanée valent une fi grofle fomnié. Hé 
n’eft-ce pas elle qui m’a* dit tantoÆ 
dans l’écurie que u je v©u lois lui bail- 
ler quatre fols . . . Oh ! la vilaine, 

» Merci de ma vie , Seigneur Don Qui- 
chotte , fi je l’agrippe aux cheveux , 
lui feray fauter les degrez quatre à 
quatre. Quand la Galicienne vit San-^ 
cho fi fort en colere, elle le tira à 
parc , & lui dit ; Frere, voftre Maiftre 
oit feulement que vous me donniez- 
«leux reaulx i & je n’en demande pa$ 
davantage . Car pour les deux cens ii. 
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cats je voy bien qu’il n’y faut pas pen- 
fcr. Le Chevalier de la Manche n’é- 
toit pas peu liirpris de voir fon Ecuyer 
en ufer ü familièrement avec une 
Princefle/ Sancho , lui dit-il , fais 
■ promptement ce que je t’ordonne , de 
que je n’en entende plus parler.' Nous- 

Î )artirons demain avec l’Infante , •pour 
a remener dans ion païs , où nous fe- 
rons rembourfes avec ufure. L’Ecuyer 
voyant qu’il en falloir pafler par là > 
répondit à fon Maiftre , Hé bien, Mon- 
fîeur , je vais lui compter- là- bas cet 
argent à mon aife *, allons , Madame 
l’Infante , vous plaift-il de defeendre, 
& de m’aider à porter en bas cette 
malle î Je vais vous payer tout-à- 
l’heure. Tout fimplc qu’eftoit Sancho, 
il ne le fut pas alTcz pour obéir à foii 
•Maiftre. Il donna feulement quatre 
fols à la fervantc , en lui jurant même 
qu’il la roucroit de coups , fî elle ne 
difoit à Don Quichotte qu’elle avoir 
reçu les deux cens ducats. A quoy la 
droleffc répondit i Seigneur Ecuyer, 
avec ces quatre fols je demeure trés- 
conrente , &c vous donne le bon foir.. 
L’Hofte emmena fa fervantc dans la 
cuiftne , & Sancho alla fc coucher fur 
un matelas qu’on lui avoir étendu ùxt 
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deux balls de mulet , s’eftant fait urt 
chevet de la bienheureufe malle qu’il 
venoit de préferver d’une furieufe fai- 
gnée. 

La première chofe qu’il fit le len- 
demain matin fut d’aller diftribucr 
l’orge & la paille à Rocinantes & au 
Grif(|^i. Enfuitfr il fit mettre à la, bro- 
che un aflèz gros morceau d’agneau 
ou de brebis j car d’alTcurer fi ceftoit 
de la tnere ou dç l’enfant, l’Hofte feul 
pouvoit- décide^ la chofe. Cela eftant 
fait , il monta dans la chambre de fon 
Maiftre pour le réveiller.* Le pauvre 
Chevalier commençoit alors à s’en- 
dormir. Il n’avoit pu fermer les yeux 
de toute la nuit , tant fon cfprit cftoit 
rempli des joutes, & de la vangeance 
qu’il fe propofoit de tirer du perfide 
Capitaine. Il eftoit fi troublé de fes. 
chimères, que s’éveillant en furfaiilt 
à' la voix de fon Ecuyer , il s’écria : ô 
déloyal Chevalier ! qui après avoir 
trahi la foy jurée n’as pas honte de 
voir encore le jour ireconnois le Van- 
geur de la PrinceiTc de Galice. Ne vous 
mettez point en colere , Seigneur Don 
Quichotte, répondit Sancho, la Prin- 
celfeeft.bien payée, *& baife les mains 
à voftre Seigneurie errante. Levez- 
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vous yifte , car le déjeuner fera bien- 
toft prcft. Je veux partir tout préfcn- 
tement , dit Don Quichotte en /c le- 
vant -, parce qu’il me tarde d’eftre % 
Saragofle. A idc-moy donc à m’armer , 
&c ne nous arreftons pas ici davantage. 
Quand il fut armé il defeendit dans la 
cuifine , où il fe contenta de manger 
deux ou trois morceaux tout debout. ; 
en fuite s’étant fait amener Rocinantes 
il fauta legerement en feile , & puis 
haulTant la voix , il dit à l’Hoftc & aux 
gens qui croient préfens : Généreux 
Châtelain , Sc vous , vaillants Cheva- 
liers de cette forterelTe , voyez fi je 
vous puis eftre utile. Je fuis difpofé à 
vous rendre fervicc. Seigneur Cheva- 
lier , lui répondit l’Hofte , pour le pré- 
fent , Dieu merci , nous n’avons oe- 
foin de rien , fi ce n’eft que vous nous 
fafficz payer par voftrc Ecuyer les re- 
pas , l’orge & la paille qui vous ont 
efté fournis. Ami , répliqua Don Qui- 
ehotte. Hé où avez-vous lû , s’il vous 

Î ilaift , que les Châtelains qui ont cû 
c bonheur de recevoir en leurs châ- 
teaux des Chèvalicrs errans , leur ayent 
jamais fait payer la réception qu’ils 
leur ont faite ? Chacun a fa méthode , 
repartit TH ofte, êc la raiomc cft dç 
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ne loger perfonne pour rien. Hé bien ^ 
Don Quichotte , puifquc vous vou- 
lez qu’on vous regarde comme un hôte 
de cabaret , vous n’avez qu’à dire ce 
<ju’il vous faut. Il me faut quatorze 
Tcaulx , répondit l’faoftc : Cela fuffit , 
répliqua le Chevalier. En mcmc-tems 
il ordonna à Sancho de fatisfaire l’hô- 
te j mais comme en donnant cet ordre 
îl'apperçut la Galicienne qui tenoit un 
balay à la main : Ah i fouveraine Iii- 
faiite , s’écria-t-il , vous me voyez prêt 
1 tout entreprendre pour accomplir la 
promelTe que je vous ay faite. Je brûle 
d’impatience de vous rétablir dans vos 
droits , & de vous rendre à vos illuftfes 
parens , dont les yeux , depuis qu’ils 
vous ont perdue , font devenus des 
fources intariflables de pleurs. Je voy 
avec une douleur mortelle «ne Prin- 
cefle dt voftre mérite habillée comme 
une fervante de cabaret , & "balayant 
la maifon de gens anflî infâmes que 
ceux-ci. Montez donc fans carder iat 
voftre palefroy i eu ft la fortune vous 
l’a ravi , fervez-vous de l’infatigable 
monture de mon fidèle Ecuyer , & ve- 
nez avec nous à Saragoftè. L’Hofte , 
ni eftoit fujet à mal expliquer les cho- 
cs qu’il emendoit , fe peifuada par cc 
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difcours que noftrc Chevalier lui vou- 
loir débaucher fa fervantc , & qu’elle 
eutroit- de moitié dans fon dellèin. Il 
fe mit en colère contr’elle. Ah 1 im- 
pudente , lui dit-il, tu ofes te joüer à 
TOoy. Vive Dieu î je te feray repentir 
du complot que tu as fait avec ce fou. 
Qwe jamais baflin de Barbier ne me 
lave le menton , Ci tu ne me le payes ! 
Va , coquine , va froter ta vaiffclle, 
au lieu de comploter des échappées 
deshonneftes avec un écervelé. La Ga- 
licienne feure de fon innocence voulut 
lé juftifier *, mais L’impetueux hoftelie# 
ne lui en donna pas le tems , & lui fer- 
ma la bouche d’un foufflet très rude- 
ment appliqué , & immédiatement fui- 
vi d’une douzaine de coups de pied dans^ 
le ventre , ^ui renverferent la Princefle 
toute éclopec. 

G Ciel ! quel fpeiîlacle pour le Héros 
de la Manche ! A quel excès <le colère 
cette cruelle ’vûë l’emporta ! Achille 
'en courant vanger la mort de Patroclc, 
k Dieu Mars en voyant couler le fang 
<îe la Déeflfe de Citherc fit paroiftre 
moins de fureur. Oùi , pour bien rc- 
prefenter quel fut en ce moment le 
redoutable Don Quichotte y il fa.idroit 
une plun» trempée dans les eaux, du 
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' Tartare. Il tira auflî-tôt fon épée , & 
fe levant de toute fa hauteur fur fes 
étriers il adrelTa ces paroles à l’Hofte 
d’une voix femblable à celle dont le 
Dieu de la guerre fait retentir les mon- 
tagnes de Tnrace. O téméraire Cheva- 
lier ! qui as cû l’audace d’outrager à 
mes yeux la plus noble Dame de tou- 
tes les Efpagnes , ne crois pas qu’un /i 
grand crime demeure impuni. Il dit, 
& pouflant brufquement Rocinantes 
fur le Seigneur Chârelai» , qui ne s’at- 
tendoit à rien moins qu’à cette irrup- 
♦on , il lui déchargea fur la tefte un fi 
terrible coup d’épée, que fi l’épaificur 
du chapeau ne l’eût heureufement fait 
glifî'er , l’Infante de cuifine* eût efié 
plainement vangée du Chevalier de la 
Taverne. Neanmoins la cruelle lam# 
ne lai fia pas d’effleurer le crâne , & 
d’emporter tout un cofté de cheveux 
avec un morceau de l’oreille. Aufang 
qui fort’de la playe , voilà. toute l’hô- 
tellerie en rumeur , chacun prend l’ar- 
me qu’il trouve fous fa main. L’Hôte 
beuglant comme un taureau entre 
dans la cuifine , fe faifit de la plus-lon- 
gue de fes broches , Sc médite une 
prompte vangeance. Cependant Don 
i(^chottc , contre fa coûturac , avoit 

pris 
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pris le lar^e fort prudemment , afin de 
mieux foutenir la rude attaque qui fe 
préparoit contre lui. L’hoftclierie étoit 
fituée fur une hauteur, &c à un^jet de 
pierre de là cAoit un grand pré. Ce fut 
au milieu de ce pré que le courageux 
Vangeur des beautés outragées s’alla 
camper. Il crioità haute voix , guerre, ‘ 
guerre , faifant faire mille mauvaifes 
pafiades à Rocinantes , &: tenant fière- 
ment en fa main fon épée nue , parce 
que Sancho- eftoit refté dans l’hoftel- 
leric avec fa lance & fa rondache. -Ce 
judicieux Ecuyer voyant au train que 
prenoient les chofes , qu’il pourroit 
bien pour le moins cftre berné une fé- 
condé fois , fc tourmentoit fort pour' 
appaifer la noife. Mais^l’Hofte qui 
avoit quitté fa broche à caufe de l’éloi- 
gnement de fon ennemi , ‘demandoit- 
fon efeopete j & fi par bonheur fa fem-- 
mc ne fe fût avifé de la cacher , nôtre 
Chevalier fans doute auroit fini le' 
cours de fa vie & de fes avànturescn 
cette occafion. L’Hbfteffe & lesvoya- 
geurs reprefenterent à l’Hoftè qu’il* 
vouloir tuer un homme privé de jui 
gement, & qu’il devoir plutôt puiR 
que fa blelTurc n’eftoit pas dangereufe.*^^ 
laifTer aller cet extravagant à tous>ié«r. 
Tome K ^ 
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diables. Sancho viat à l’appui de F» 
boule , ÔC ne difeonvint en aucune fa- 
çon des qualités qu’on donnoit à fon 
Maiftrç, voyant qu’elles tendoient à 

f tacifier les chofes. Et de fon cofté il 
ut fort exad à payer les quatorze 
reaulx. Il prit enfuite congé de l’Hôte^ 
de rHoftefTc& des Voyageurs, leur 
faifant mille révérences & toutes for- 
tes de civilités , pour efiFacer entière- , 
ment des cœurs ulcérés tout le reflen- 
timent qui y pouvoir cftre refté. Après 
quoy tirant au plus ville fon afnc 
par le licou d’une main , & de l’autre 
portant la lance 8c le bouclier , il alla, 
joindre fon Maiôrc dans le pré. Hé 
bon Dieu! Monfieur, lui dit- il en l’a- 
bordant , falloit-il pour une fervantc 
^lus mauffade que celle de Pilate joiier 
a raifler ici le moülç de voftre pour- 
point ? Franchement vous l’avez é- 
chappé belle. Si l’Hoftc avoir trouve 
fon efcopetc , vous en auriez eii , par- 
dy, dans les boudins : Et vos belles ar- 
mes d’argent ne vous culTent pas ga- 
rent! de la balle , quand elles auroient 
cfté doublées de velours encore. Parle- 
moy , Sancho , dit Don Quichotte , en 
quel nombre font les ennemis ? Vicn- 
acnt-ils par pelotons,, comme enfans. 
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perclus 5 ou bien par bataillons î Ont- 
ils beaucoup d’artillerie, de cafqucs, 
de cuiralTcs & de piques ’ Y a-t-il par- 
mi eux une grande quantité d’archers ? 
Sont-ce vieux Ibldats , ou "nouvelles 
levées ? Troupes réglées, ou Ihuples 
milices ? Leur montre eft - elle bien . 
payée ! Y a-t-il famine ou pefte dans 
Kur camp ?J^el cft leur Chef ? Qiiels 
font les Officiers generaux î Appren- 
moy combien ils font d’Anglois, cl’ Al- 
lemans , de Suiffes , d’Efpagnols natu-- 
rels , de Flamands, de François SC- 
d’Italiens. Di-le-moy promptement >. 
afin que nous longions à noftrc défen— 
fe. Tirons des lignes dansce pré, creu- 
fons fans différer des tranchées & des- 
fofTe2. Elevons des redoutes & des bâf- 
rions. Couvrons-nous de rideaux & de^ 
palrff'adcs , veillons à noftr« feuretC a> 
mon fils. Mifcricordc , s’écria Sancho SS 
où en fommes-nous ? Songez de pac: 
Dieu , Seigneur Don Quichotte, qu'ill 
n’y a rien ici de tout ce que vous dices^ 
Tout eft uni comme une glace i- Etr 
puifquc noftre Dame des fept douleurs» 
nous a tiré des pattes de l’Hoffe-v» 
fuyons de fon hoftclierie comme de \s^ 
Baleine à Jonas. Mais*, mon ami, ditP 
Don Qiiichotte 5 laiflcrons -nousiîsp 

Hi i)j; 
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PrincefTe au pouvoir de fes ennemis » 
Nous devrions retourner au château, 
pour la tirer de leurs mains , & pour 
punir ce maraud de Châtelain qui a 
cû la lâchttc de fe faire Hofle de ca- 
baret contre toutes les loix de la Che- 
, valerie. Hc mardi, MonJfieur , dit San- 
cho , ne l’avez- vous pas aflez puni , 
puifqu’il lui en courte j|jie oreille î 
Croyez- moy, fauvons-nous. Mais tu 
ne fonges pas , reprit Don Quichotte , 
que je ne puis fuir fans me deshono- 
rer. Bonbon, répondit l’Ecuyer , voi- 
là de belles hiftoircs ! Ne vous ay-je 
pas fouvent oiii dire qu’un Chevalier 
doit ertre courageux , mais non pas 
téméraire ? Il eft vray, repartit Don 
Quichotte , & tu m’en fais fouvenir à 
propos car je m’apperçois que ma. 
valeur m’emporte un peu trop loin en 
cette occafion. Il faut ceder au nom- 
bre , & ne fe pas jetter dans le péril en 
étourdi. Une prudente retraite vaut ' 
bien une vi(rtoire. Ce qui ert différé 
n’ert pas perdu. A noftrc retour de 
Saragoffe nous trouverons bien moyen 
de fecourîr la Princeffe de Galice. Je 
confen» donc que nous nous retirions , 
pourvû que. ce fôit en bon ordre , & 
uaanicre qui ne fente nullement 
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dt D, Quichotte, Chap. V I. 
la fuite -, car la crainte ne peut rien 
fur mon cœur j & afin que perfonnc 
n’en ignore , je déclare ici publique- 
ment que' je me retire , mais que je 
ne fuis pas. En achevant ccs paroles il* 
fortit du pré avec une contenance fierc 
de martiale , & prit la route d’Ariza , 
fuivi de fon brave Ecuyer , qui s’ima- 
ginant voir à fes trouffes le Seigneur 
Châtelain armé de Ion efeopete , rc- 
gardoit à tous raoraens derrière lui. 


CHAPITRE VIL. 

rêtrange & dangereux comi^ai 
quem Don Quichotte avec koland 

le furieux. ' '■ 

Q Uand Sancho eut perdu de vue 
l’hoftellerie , il reprit fa bonne 
humeur , que la jufte crainte de la ber- 
ne «avoit un peu altérée, ça, Mon- 
ficur , dit-il à fon Maîftrc , cft-ce tout 
de bon que vous ne veulczplus fonger 
à- Madame Dulcinée, ni faire aucune 
Chevalerie pour elle r Sans doute , rç,- 
pondit Don Quichotte v fUc a poulTc 
ma confiance à bout. Je ne la recon- 
oois plus pour ma Dame y de comme 
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je veux déformais qu’on m’appelle Te 
Chevalier fans amour , il faut que je 
juflifie ce nom par quelque adtion d’e- 
clat. En effet auffi tôt qu’il’ fut dans 
Ariza il dreffa lui-même un cartel de 
défy que Sanc!ho attacha à un pilier de 
la place , & le cartel portoit. Que 
w. tout Chevalier errant ou fedentaite , 

»î qui voudroit foûtenir cjuc les Dames 
>» mcritoieiît d’eftre aimees , mentoit 
30 fauffement , & qu’il lui feroit con- 
»> fefler le contraire par la voye des 
armes , corps à corps , ou dix con- 
»» tre dix. Qu’a la vérité l’on ne pou- 
as voit fc difpenfer , félon les loix de la^ 
a» Chevalerie , de les défendre , & de 
as les vanger des outrages qu’on l<mr 
as faifoit qu’il eftoit même permis de 
as s’en fervir pour la génération , pour- 
as vû que ce fût fous l’indiffoluble nœud- 
as du mariage. Que les ingratitudes in- 
a» oüies de l’Infante fans pair , la fa- 
as meufe Dulcinée du Tobofo , étoient; 
as une preuve autentique dé cette in-' 
a» conteftable vérité. Et au bas du car- 
tel il avoit fouferit. Le Chevalier fans. ■ 
amours Tout le monde dans Ariza rir 
beaucoup de ce cartel i mais perfonnc' 
ne s’eftant mis en peine de prendre le- 
jarti du beau fexc , le Chevalier, fans!» 


it D. Oiuîchctte. Chap. VIT. 9; 
amour en partit apres y avoir fait pein- 
dre fur fon ccu l’ingenicu£e devife qu’il 
avoir imaginée. 

Lorfqu’il fut prés d*^Ateca , gros 
bourg voifin de Catalayud , il apperçût 
& fit en même-tems appercevoir à 
fbn Ecuyer une maifonnette couverte 
de chaume au milieu d’une melon- 
niere , fur la porte de laquelle eftoit 
un par fan qui gardoit fes’ melons avec 
un gros bâton ferré par le bout. Après 
l’avoir regardé fort attentivement , il 
dit à Sancho ; Arreftons-nous , mon 
fils, voici, fi je ne me trompe j une 
des plus grandes avantures que nous> 
puimons trouver. Tu vois bien ce re- 
doutable guerrier qui eft à la porte de 
ce fuperbe château avec une lance ou 
un épieu à la main *, c’eft un des plus, 
fameux Chevaliers dont tu ayes jamais, 
©üi parler. Bon répondit Sancho', au- 
jourd’hui d’une façon , & demain de 
l’autre. Oh ! pour le coup , Monfieur ,, 
vous avez la ocrluë , ou je ne fuis pas. 
la fleur des Ecuyers errant. L’homme, 
que vous me montrez là eft un païfan* 
qui garde fa mefonnicrc 5. & par ma? 
roy , n’a-t-ü pas raifon ? Il pafleà tous, 
moment par ce grand chemin des gens 
qui vont a SaragoiTe fc qui pouriLoient 
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bien entrer dans fon champ, pour y 
faire la fefte aux melons. Oiii , San- 
cho , reprit le Chevalier uniquement 
occupé de fa penfée *, c’eft le fameux 
Comte d’Angers , le plus cekbre des 
Paladins de France j c’eft Roland le 
furieux. Encore une fois , Monfieur , 
dit l’ Ecuyer , cet homme- là eft un ben 
païfan qui garde fes melons , qui n’a 
pas afTeurément la mine d’un Comte , 
& encore moins d’un baladin. Je fçay 
mieux que toy ce qu’il en faut croire , 
repartit Don Quichotte -, ce Prince , à 
ce que rapporte le veridique livre in- 
titulé î" Le miroir de la Chevalerie, 
fut enchanté par un More , qui par 
fon art merveilleux le tranfporta dans 
cette fortereife que tu vois , pour en 
défendre l’entrée à tout homme mor- 
tel. C’eû ce même Roland qui tranf- 
porté d’une fureur jaloufe de ce que 
Medor , jeune More de l’armée d’A- 
gramant, lui . avoir ravi fa MaîtrelTc 
la belle Angélique , déracinoit les plus 
gros arbres jufqu’aux plus profondes 
racines. Ainfî , mon cher enfant , je 
puis dire aujourd’hui ce que difoit un 
jour le Vainqueur de l’Ane , que j’ay 
trouvé enfin v.n péril digne de moy.^ 
J.£ ne veux.' point palTcr outre, fans.- 

éprouver 
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de Don. Quichotte. Cap. VIT. 
éprouver cette avanture , puifque ma 
bonne fortune me l’a fait rencontrer. 
Sancho voulut fc fervir de fa prudence 
ordinaire pour détourner fon Maître, 
d’un fi dangereux deflein. Monficur ^ 
-lui dit-il , mon avis eft que fans tar- 
der nous entrions dans le village , & 
que nous laiffions en repos ce Roland 
qui ne nous a rien fait j car fi k fainte 
Hermandad nous agrippe une fois au 
oolct , nous fommes leurs d’aller aux 
galeres, d’y demeurer fi long tems 
que quand nous en reviendrons j nous 
aurons du poil blanc au gras de la jam- 
be. Oh ! Sancho, reprit noftre Che- 
valier que tu as peu de goût pour les 
avantures ! Hé , qu’arriveroit-il , di- 
moy , fi je fuivois tes timides conftils ? 
J e fuirois toutes les occafions d’acque- 
rir de la gloire , & je me rendrois I’od- 
probre de la Chevalerie errante. Ce 
n’efi: pas de cette maniéré que fe ga^ 
gnent les Ifles & les Empires. Si tu 
veux que je frfie ta fortune , mon ami, 
éleve ton courage , & monftre-toy di- 
gne du pofte éclatant que tu peux at- 
tendre de ma valeur. Hé bien , Mon- 
fieur , répliqua l’Ecuyer , puifqu’il faut 
abfolument mafTacrer ce Melonnier 
pour gagner des Royaumes , je ne m’y; 

I 
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«oppofe plus. Vous n’avez qu’à mettre 
la main à la pâte. Puifque je fuis avec 
les loups , il faut bien <|ue je heurle. Il 
eft vray que ce Roland ne nous a point 
offenfés j mais pourquoy fc trouve- 1- il 
en noftre chemin ’ Qiiand il pleut 
malheur à ceux qui font fous les gou- 
tiercs. Comme ce Paladin , dit Don 


iQiiichotte , a le corps invulnérable par 
enchantement, & qu’il ne fçauroitêtrc 
blcffé qu’à la plante du pied , tu vois 
bien que je vais m’engager dans le plus 
grand péril qu’ait jamais couru un 
Chevalier errant. C’eft pourquoy j’ay 
«ne chofe à te recommander. Fais l’of- 


£ced’un fidèle Ecuyer. Adrefle-toy au 
Dieu des batailles , & le prie par les 
plus ferventes prières que l’excès de 
ton zele te pourra fuggerer , que je 
forte vainqueur du combat j mais s’il 
(Cn ordonne autrement , fi je fuccombe 
iiux forces prodigieufes du Comte 
<l’Angers, fi je meurs , ne manque pas 
après ma mort de me faire portejr 
<lans ma maifon de l’ArgamefilIc , rc- 
vcftu comme je fuis des belles arm^ 
,du grand Alquife mon ami ÿ pourvu 
que Roland charmé de leur bonté , & 
yoyant les fiennes brifées par la pefan- 
jSlpur jde mes coups , ne les emporte pas , 
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jdc même qu’autrefois l’altier Ferragus 
emporta celles du frere de la belle An- 
gélique. 'Ce n’eft pas tout encore *, tu 
me reras mettre tout armé , & dans 
une attitude fiere , dans un grand fau- 
teuil de drap noir j & fouvien-toy , de 
grâce , qu’à l’exemple^du Cid , je veux 
^voir en main ma bonne épée, afin 
-que fi par hazard quelque infolent Mo- 
re vient à me tirer des poils de la barbe, 
comme fit un mauvais J uif à ce vaillant 
Défenfeurdela foy, je puifleauffi m’en 
vanger fur le champ. 

Lorfqùe Sancho entendit parler 
ainfi fon Maiûre , il ne put retenir fes 
larmes. Ah ! mon bon Seigneur' Don , 
Quichotte , s’écria-t-il \ Par la grande 
Arche de Noë , & par toutes les beftes 
qui eftoient dedans , lai fiez ce Roland 
en repos. Quand vous lui aurez coupe 
line oreille , en aurez- vous pour cela 
trois , vous? Sancho, qui aimoit véri- 
tablement fon Maiftre , & qui voyoit 
évanouît fes efperances en le perdant , 
fe mit à fangloter avec tant de vio- 
lence que c’elloit une chofe pitoyable 
à voir. Hclas ! continua- t-il fur le mê- 


me ton , falloit-il que je vinfle vous 
fervir d’ Ecuyer pour fi peu de tems 
malheureux que je fuis l Si vous perif-, 
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iéz dans cette maudite bataille , que 
fera , dites-moy , voftre pauvre Ecuyer 
dans CCS It^es éloignées de fou païs ? 
jQnc .feront les pauvres Dcmoifclles dé- 
lai fTccs î Elles n’auront plus de fuport. 
Qui les défendra contre les geans } 
Qiii fera & défera les rortsîC’en eft fait, 

Ja Chevalerie errante cft allée à vau- | 
l’eau. Pourquoy ne fuis-je pas mort ’ i 
d’année dernicie entre les mains des 
Yangois î Ne pleure pas , mon ami , 
lui dit Don Quichotte, je ne fuis point 
encore mort. Tous les Chevaliers ne fc 
Ibnt-ils pas trouvés dans le danger où 

me vois î Neanmoins combien y en 
v'>^^.„^.t-il *, qui entourés de leurs femmes 
de leurs enfans on fini tranquille- 
ment leurs jours dans la maifon de 
leurs anceftres. Je puis pourtant celTer 
,de vivre aujourd’hui , ^ puifquc j’i- | 
gnore le deftid qui m’eft réfervé -, ce , 
qui eftdit,eft dit. Si je meurs , tu fe- 
ras exaélement tout ce que je t’ay or- 
zlonné. En prononçant ces dernicres 
paroles , il donna gravement fa main 
a baifer au trifte Sancho, .& piqua vers 
la melonniere,. ' 

Jlocinantes pouvoît à peine fc foû^ 
tenir , tant il eftoit accablé de faim 8c 
4e laffitude. C’eft pourquoy méprifanî 
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Tes coups d’éperon , il s’irreftoit in- 
celTarament à mâcher les feuilles des 
hayes (^u’il lui falloir paffer. Son Maî’- 
rre avoir beau lui reprocher qu’il n’en- 
troit pas alTcr pour fon compte dans 
les obligations de la Chevalerie er- 
rante , le maigre animal n’en alloit'pas 
plus vifte. Enfin Don Quichotte (e 
Voyant dans le champ prit le chemin 
de la cabane. Le prétendu Roland a- 
voit beau lui crier de toute/a force que 
s’il ue fortoir au plutôt de la mcîon- 
niere , il pourroit bien s’en repentir. 
Le, Chevalier s’avançoit toûjours.- 
Quand il fut à quarante ou cinquante’ 
pas du paiTan , il s’arrefta j & branflant 
la lance d’un air martial , il lui tint ce 
-difeours. Courageux Comte d’Angers,, 
dont les exploits ont efte fi mclodieu- 
fement chantes par le Prince des Poè- 
tes le divin Ariofte c’eft aujourd’hui 
que je dois éprouver contre toÿ la for- 
ce étonnante de mon bras. Jour mé- 
morable pour la Chevalerie errante l 
C’eft à ce coup , 6 furibond Paladin ,, 
mi’il ne te fcrvtra d« rien d’eftre Féé 
de tout ton corps, puifquc je vai^ te 
donner le coup de la mort en t’enfon- 
çant une longue épingle dans la plante 
du pié. Confidere , fameux guerrier 

1 iii 
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les fortunes diveifes des Héros. Ta fu- 
berbe tefte qui faifoit pâlir d’efFroy 
tout le camp Sarazin , & dont rml mor- 
tel jufqu’à ce jour n’a pû foûtenir les 
regards irrités , fera coupée par le fil- 
tranchant de ma redoutable epée , a- 
prés un long & opiniâtre combat j &C 
portée enfuite au bout de ma lance aux 
joûtesde Saragoffe , fans que l’armée 
de l’Empereur Charles te puific arra- 
cher de mes mains. Rien ne te fauvera y 
la valeur de Renaud de Montauban ton 
Goufin , les efforts de Montefinos , du 
Marquis Olivier, & du gentil Adol- 
phe d’Angleterre, ne fçauroient te*" dé- 
rober à mes coups. Tes deux coufins 
Grifont le blanc , 6c Aquilan le noir,, 
6c les cnchanteraens de l’artificieux 
Maugis d’Aigremont te feront ici in- 
utiles. Vicn donc , fameux François , 
je n’ufe point avec toy de fupercherie , 
6c je ne me préfente point pour t’ac- 
cabler, fbûtenu d’une nombreufe ar- 
niée , comme Bernardo del Garpio 6c 
le Roy Marfîlle d’Arragon. Je ne fuis 
qu’un Efpagnql feul avec mes armes ^ 
' nia lance Sc mon cheval. Qui te re- 
tiebt î Avance. Que la lâcheté n’ait 
point de prife fur un coeur tel que le 
*ien i & fi tu ne peux éviter la trifte 
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deftinée qui t’attend , du moins con- 
fervc ta gloire paflee pure & exempte 
de tout reproche. Nottre Chevalier 
s’arrêta en cet endroit de fon difcours, 
croyant en avoir aflez dit pour perfua- 
der à Roland qu’il devoir préférer un- 
trépas glorieux , quoique certain , à 
une vie notée d’infamie. Mais comme 
le païfanj rcfteit muet, ne fçachant que 
répondre , Don Quichotte pourfuivit 
en ces termes ; Di-moy donc , ô belli- 
queux Roland , doù peut venir cet zC- 
foupilTement qui te rend fi différent: 
de toy-meme > Eft-il tems de demeu- 
rer oifif , quand tu t’entends défier an 
combat } Approche , grand Paladin 
monte fur ton fidèle & leger Bride- 
dor. . . Mais je me fouviens, ajouta- 
t-il , que l’enchanteur More , qui t’a' 
pofté ici pour la feureté de ton châ- 
teau , ne t’a point laiffé de cheval. AinÆ 
je vais defeendre du mien , car je ne 
veux pas qu’on me reproche de t’avoir 
combattu avec avantage. En difant 
cela , il mit pied à terre. ‘Courage 
courage , s’écria de loin Sancho : Sei- 
gneur Don Quichotte, donnez defTus 
vigoureufement. Je vous aide d’ici en 
priant Dieu pour vous comme un per- 
du.. J’ay déjà dit deux De profonais â; 

I iiij; 
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voftre intention. Cependani^le Meîon- 
nier voyant venir à lui Don Quichotte 
couvert de foy ccu, & branflant fa lan- 
ce d’une maniéré à lui faire croire 
avoir effecfHvement deflein de le tuer , 
car c’eftoit tout ce qu’il avoir pu com- 
prendre de Ton extraordinaire harangue, 
lui cria de ne pas s’avancer. Mais corn- 
me Don Quichotte ne s’arreftoit point 
pour cela , le païfan pofa fon bâton à 
terre & ramaüant un gros caillou , le 
mit dans fa fronde , & le lança d'une 
grande roideur contre le Chevalier. 
Heureufement fa rondachc enchantée 
cflant compofee de cuivre réfifta à la 
force du coup , & la pierre tomba fans 
effet à fes pieds. Mais le Comte d’ An- 
gers prit un caillou encore plus gros 
que le premier , & le jetta de toute fa 
force. Pour celui-là Don Quichotte 
le reçût dans la poitrine. Scs armes 
en retentirent , & il tomba fans fenti- 
ment fur une couche de melons. Apres 
quoy l’adroit Frondeur croyant avoir 
tué fon homme , s’enfuit au plus vifte 
dans le bourg. 



<1 


Digitized by Googic 



de Don Qmchâtte. Chap. VIII. îoy 


CHAPITRE VIII. 

Des chofes^ admirables (jHe dit Don 
^ Qmchotte a fon Ecuyer ^ & de quelle 
manière une fi belle converfation fut 
imerrompué. 

O Pauvre Chevalier fans amour ! 

s’écria Sancho , lorfqu’il vit tom- 
ber fon Maiftre. Je vous l’avois bien 
dit , que ce maudit Melonnier, qui cft 
plus heretique que le géant Goliath , 
vous feroit faire le fault du crapaud.. 
En difant ces paroles , il entra dans la 
melonniere tirant fon âne par le licou, 
&: s’tftant approché de Don Quichotte 
pour voir s’il eftoit en eftat d’eftre fe- 
couru , il le.trouva étendu tout de fon 
long, &C peu different d’un homme 
mort. A la fin pourtant le Chevalier 
reprit fes efprits \ Sc Sancho lui ayant 
demandé, s’il eftoit blefle , il répon- 
dit que non *, mais que Roland dans 
fa furie lui avoit jette fur le corps 
une montagne entière , dont la pcfaii- 
teur l’avoit prefque écrafé. Aide-moy 
à me relever Sancho , pourfuivit-il, 
ne t’afflige pas , puifque je puis me 
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vanter d’avoir remporté la vidoirc^ 
Hé ouï ouï , dit l’Ecuyer, vous avez 
efté le plus fort , car vous avez porté 
les coups. Ne me fuffit-il pas, reprit 
Don Quichotte , que mon ennemi ait 
pris la fuite ? N’eft-cc pas une marque 
évidente qu’il n’a pas ofé m’attendre ? 
Mais laiflons-lc ruir pour le prefent^ 
Je fçauray bien le ratraper une autre 
fois, & l’obliger à finir le combat cora- 
mcncé. Tout ce qu’il y a de fâcheux,, 
c’eft que je me fens tout froifîé d’ua 
terrible coup de malTe qu’il m’a don- 
né^ & j’ay de la peine a refpirer. Ce 
n’eftoit , pardy , point une malTe qu’il 
avoir à la main , interrompit l’Ecuyer 
mais bien une diable de fronde avec 
quoy il vous a frondé les deux caillous 
qui vous ont fi bien ajufté. Sontiea- 
moy, mon fils, reprit Don Quichotte 
^ quand il fut relevé , .& entrons dans 
ce château pour nous y repofer & met- 
tre en liberté toutes les Dames & les 
Chevaliers qu’on y tient enchantés de- 
puis tant de fiecles. En même-tems il 
s’avança vers la cabane , s’appuyant 
fiir fon Ecuyer qui n’avoit pas peu de 
peine à le .ibûtenir lui & les armes. 
Mais quand il fut arrivé à la porte, il 
s’arrcûa toul-â-coup j & fiiilànt pa^- 
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roiftrc un étonnement extraordinaire , 
Que voy-je , dit^il , je ne trouve ^us 
ici qu’une ümplc cabane. Le j^alais 
magnifique qui s’ofîïoit tantoft a ma 
vûe , eft diiparu. Pour ce qui eft de 
moy , répondit Sancho , je n’y fuis 
point du tout trompe : Car dés tan- 
tôt , comme à prêtent , cette chau- 
mière m’a paru une chaumière \ & je 
fuis bien aife que vous demeuriez d’ac- 
cord une fois en voftre vie que vous 
avez pris faint Pierre pour faint Paul. 
J e ne demeure d’accord de rien , re- 
jpliqua Don Quichotte , chacun voit 
a fa manière. Il ne faut pas s’étonner 
fi toy , qui n’eft qu’un païfan , tu ne 
vois les chofes qu’en païfan. Mais moy 
qui fuis armé Chevalier , & qui par 
confequent voy les chofes comme elles; 
font réellement -, j’ay fujet d’eft're fur- 
pris de n’appercevoir plus ici qu’une 
fimplc cabane. Moniteur, dit Sancho> 
*au lieu de difputerpour favoir fi je dois 
voir comme païfan ou comme G^eva- 
•lîer , il m’eft avis que nous ferons 
mieux de nous aller repofer dins la 
Cabane où nous pourrons manger des 
melons , fi le coeunious en dit , puif- 
que nous fommes à même. J’y con- 
fons , mon ami 3 repartit Don QuLk 
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chotte , auffi bien fuis-je tout rompu',. 

je me fôûticns moins par mes forces 
que par mon courage. 

Ils entrèrent donc dans la cabane, 
êc Sancho ayant mis fon Maiftre exi 
eftatde prendre quelque repos fur une 
chaife de paille qiii s’y trouva par ha- 
2 ard, il atla débrider* Rocinantes & 
débâter le G rifon' r & puis laifTant les 
deux animaux" à dilôretion dansia me- 
lonniere , il revint trouver fon Maître, 
portant fiir fon dos la malle 5c le baft, 
5c tenant en fa main la bride de Roci- 
nanteS. Ah 1 Sancho, lui di tDon Qui- 
chotte , je ne m’étonne plus de ne voir 
ici ni Dames ni Chevaliers. J’ay percé' 
le myftcrc. J’ay découvert la rufe. Ce' 
malin enchanteur More , dont je t’ay 
parlé, plus artificieux cent fois que le 
magicien Allant , fçaehant bien qu’il 
ne peuvoit par fes fortileges défendre 
Je Comte d’Angers contre mes forces 
fans pareilles ni me fermer l’entrée 
de fon luperbe château j qu’a-t-il fait 
pour me mettre en défaut ? Il a enlevé 
le Paladin , & l’a fait tranfportcr avec 
fon château par fes démons familier? 
fur le fommet de la plus haute mon- 
tagne d’ Arménie , auprès de l’Arche de 
Noc ï & il ne nous a laide ici qu’une 
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iTsifcrable chaumière pour tromper nos 
yeux i mais c’eft en vain qu’il prctend 
m’abufer. Car auffi-toft que j’aiiray 
gagné le prix'dcs joutes, nous irons en 
Arménie j nous monterons jufqu’à la 
cime de ccrte haute montagne , nous 
affiegerons le château de l’Enchanteur v 
•ôc quand nous nous en ferons rendu 
Maiftres par la mortde Roland , nous 
' mettrons en libertc le grand Cam de 
T artarie , les deux Princeffes fes filles, 
fon bâtard , ;fon! oncle & fa fœur, que 
le perfide Negromant y tient enchan- 
tés. Ouï j mais , Monficur , répliqua 
l-’Ecuycr , fi ce Roland le furieux gar- 
de la porte! du thâteau avec fon bâton 
ferré & fa chienne de fronde , je vous’ 
déclaré que je n’en approche pas de 
cent lieues. Ne te mets point eh peine 
de cela , repartit Don Quichotte , je 
l’cmpccheray biende te nuire -, & pour 
te faire honneur , je veux que ce fôû: 
toy qui lui donnes la mort’, en lui en- 
fonçant une longue épingle dans la 
plante du pié , apres que je l’auray 
renverfe fous moy. Il faudra donc i 
dit Sancho , que vous le teniez fi 
ferré qu’il ne puilTe remuer ni pié ni 
patte. Je l’étraindray d’une ■ relie 
fidrcc , répondit le Chevalier , qu’il 
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il’aura pas la refpiration libre. Cela 
«ftant, reprit T Ecuyer, il y aura bien 

malheur à noftre alFaire Ci nous 
n’en venons à bout. Par la mardy , j y 
mettray les quatre doigs & le poulce , 
& je lui iicheray l’Epingle jufqu'aux 
tripes. Mais , Monfieur , pourluivit- 
il , il me vient dans l’efprit une curio- • 
fité. Je voudrois bienfavoir jx)urquoy 
l’enchanteur More a enchanté le bâtard- 
<le Tararie. Pourquoy , répondit Don 
C^ichotte ? Je vais te l’apprendre, car 
je fçay la chofe d’original. L’enchan- 
teur More eftoit devenu amoureux de 
la fille cadette du grand Cam de T ar- 
tarie. Cette PrincelTe j qui eftoit plus 
"belle que le jour , fe nonuTJoit Gueni-' 
pée. On la croyoit fille de Charlema- 
gne , & on avoir raifon de le croire -, 
Parce que ce Prince dans fa jeunefle 
eftant allé chercher les avantures com. 
me Chevalier errant qu’il eftoit , la 
femme du grand Cam qui le vit , en 
fut charmée , & l’hiftoire dit que l’in^, 
comparable Guenipée fut le fruit de 
leur tendres amours .-Quoi qu’il en 
foit , l’enchanteur More fit pour plaire 
à cette Prineeftè tout "ce que font d’or- 
dinaire les Amans pourfe rendre agréa- 
bles à leurs Maiftreftes mais Gueni-* 

- ■ N 
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pée qai le haïflbit mortellement à caufe 
«U il eftoit roulTcau , recevoit fi mal 
ies galanteries , que le More defefpe- 
rant de le -faire aimer par fes refpefts 
par fes foins , eut recours aux fccrets 
de fon art : mais les enchantemens , 
comme tu fçais , ne pouvant tien fur 
les cœurs , & la Princefle ne payant 
fon amour que de haine , il prit la rc- 
folution de l’enlever elle & toute fa 
famille. Pour cet effet il fit conftruirc 
en une nuit par fes démons le Palais 
que tu as vû dans cette melonniere il 
n’y a qu’un moment, & il y enferma le 
grand Cam & les fiens. Mais tu me de- 
manderas , & cette queftion fera d’un 
homme d’efprit , quelle raifon eut l’En- 
chanteur de faire bâtir un château au- 
près d’un grand chemin car je con- 
viens avec toy que les magiciens ont 
coutume de les placer dans des deferts , 
fur la pointe d’un rocher efearpe au 
milieu de la mer ou dans le fonds 
d’une obfcure foreft *, mais voici le fe- . 
cret motif du Mbre. Voulant ména-' 
ger l’efprit de Guenipce , & adoucir 
en quelque forte fa prifon , il fit bâtir 
le château dans ce champ , parce qu’il 
favoit que la Princefle aimoit les mc- 
loos jafqu’à ne s’en pouvoir pafler. En - 
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effet , Sancho , Guenipée les aime paf- 
ifionnement 5 & je croy avoir lû qu’- 
elle eft menacée par fon horofcopc 
mourir d’un excès de melons. Ah 1 que 
je plains donc cette pauvre Guenipe , 
dit l’Ecuyer , d’eftre a l’heure qu’il eft 
juchée fur cette haute montagne d’a- 
raignie , où je m’imagine qu’il n’y a 
non plus de melons que dans l’étang 
du Tobofo. Mais, Monûeur, conti- 
nua-t-il , a propos de melons tâtons 
un peu de ceux de cette mclonnierc. 
Puifque nous fommes maiftres du 
champ de bataille , il eft bon de pro- 
fiter de noftre viiftoirc. En difant cela, 
il alla cueillir deux melons qu’il choi- 
fît à la coupe , & revint cnluite muni 
de cette provifion , l’œil riant & le 
cœur gay. Il en préfenta quelques cô- 
tes à fon Maiftre qui n’en mangea 
guerre j pour luy il s’en bpurroit l’ef- 
tomach de telle forte qu’un morceau 
n’attendoit pas l’autre. Mais au milieu 
de ce repas , le Comte d’Angers & 
trois autres grands garçons du bourg ^ 
ayant vû Rocinantes & le Grifon qui 
vi voient à diferetion dans la mclon- 
nicre , rompant les hayes , mangeant 
une partie des melons , & foulant l’au- 
tre aux pieds , entrèrent brufqucment 

dans 
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dans la cabane, $c tout en jurant firent 
^ilcLivoir fur nos avanturiers une grefle 
cpailTe de baftonnades. Don Qiiichotte 
qui pour fon malheur avoir quitté l'on 
morion , afin d’eftre plus à fon aife , 
reçût entr autres fur la tefte un coup 
qui le renverfa tout étourdi. L’Ecuyer 
eut encore meilleure part que le Maî- 
tre à la diftribution •, car comme il n’a- 
voit point d’armes qui puflent rompre’ - 
la force des coups , il ne perdoit rien 
de la vigueur avec laqticlle ils clloient 
appliqués. Après une fi brufque expé- 
dition le Paladin & fes camarades fans- 
s’embarralTer autrement des blcfles 
qu’ils lailTerent évanoüis par terre j, 
rentrèrent dans le bourg d’Atcca, em- 
menant avec eux Rocinantes & -4c 
Grifon pour dédommagement du de- 
gaft qui ayoit efté fait dans -la me- 
îonnicre.- 
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CHAPITRE L IX, 

Du ch/tgrin nfHeHrent Don Quichotte' 
& Sancho de ne voir pins Rocinantet 
& le Grifon dans la melonniere : & 
de la réception que leur fit un Cha^ 
mine d'ùiteca nommé Mejjire p^a- 
lentim 

% 

C EpenJant Don Quichotte Sc fonrs 
Ecuyer tous deux évanouis é- 
toient triftement étendus fur la pouf- 
fîere. A la fin Sancho reprenant fes 
efprits, & fe fentant les colles & les 
bras moulus , s’écria d’un ton mellé de 
Golcfe ôc de douleur : Hé bien, Seigneur 
Chevalier fans amour ou plutoft fans, 
jugement , me croirez- vous une autre 
fois ? Je vous ay dit & redit fouvent 
d’aller .vollre chemin , fans faire de 
mal à perfonne , & c’eft une chofe que 
je n’ay pu gagner fur vollre chien d’ef- 
prit.. Avalez done_l prefent ces poires: 
d’angoilTes j plaife à Dieu , n nous, 
relions ici plus long-tems , qu’une: 
autre demi- douzaine de ces Juifs, 
ne vienne pas nous achever^ Holài 
hû 3^ comhiiia.t-ii ,, levez un. gc.u. la: 
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tefte, fî vous pouvez , beau Chevalier 
& vous verrez que vous l’avez pleine^ 
de boffes , & d’une maniéré à vous 
faire nommer à meilleur titre que ja- 
mais le Chevalier de la T ri fte- figure. 

A ces paroles Don Quichotte fouleva- 
un peu la tefte *, mais il n’y fit point 
d’autre réponfeque celle-ci. Roy Dorv 
Sanche , Roy Don Sanclie , tu ne diras 
pas au moins, que je ne t’ay pas donné’ 
avis qu’il cft lorti de Zamorra durant 
le liège un traiftre pour te furprendre. 
Maudit foit l’ame de l’Antechrift, s’é- 
cria Sancho tout en colere ,.nous fom— 
mes ici avec la noftre fur nos lèvres ,, 
& vous vous avifez de dégoifer Je Ro- 
mance du Roy Don Sanche. Vous fe- 
riez mieux de chanter l’hymne du Ci- 
gne. -De" par fainte Apolline fortons^ 
d’ici pour aller chercher un Barbier 
& nous faire couvrir* tout^le corps* 
d’emplâtres. Apprcn , Sancho , reprit: 
Don Quichotte , que le traiftre qui^ 
m’a mis en l’eftat où tu me vois eft le’ 
perfide Bellido de Olfos , propre fils* 
d’Olfos de Bellido’. Que la pefte le’ f 
ereve , repartit l’Ecuyer , lui & tout; 
fon belitre de lignage ju'fqu’à’ la cen^ 
ticme génération ! Va vifte à Zamor-- 
ra , pourfuivit le- Chevalier , & quandl 

K* ij; 
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, tu feras auprès de cette ville , tu ver- 
ras de loin entre deux crenaux le bon 
vieux Arias Gonçalcz , devant qui tu 
Ghangcr?rs de nom , Sc prendras celui 
de Don Diego de Lara j & te fervant 
des mêmes termes dont fe fervit le fils 
de Don Bermudo , tu aceuferas de tra- 
bifon, & défieras au combat tous les 
Chevaliers,, Ecuyers, femmes & en- 
fans , en un mot toute la ville. Enfuitc 
tu tueras tous les enfans d’ Arias Gon- 
çalez & de Pedro Arias. Bonne faintc 
Vierge ! interrompit Sancho , nous 
voilà bien. Quatre grands Pen4arts de 
mclonniers viennent de me larder plus 
menu que lièvre en pafte vous 
voulez que j’aille à Zamorra , que je- 
me debaptife , &c que je défie toute la, 
ville, pour qu’il en forte quinze ou 
feize cens mille inillions d’hommes à- 
cheval oui me mangeront avec un 
grain de lel. Il cfi: plus à propos de nous 
lever , s’il y a moyen , & de nous aller 
frire panfer dans ce bourg. En parlant 
ainfi , il tira des forces de là foiblefle, &C 
fc leva. Don Quichotte lui tendit la' 
main , & fc leva auffi avec toutes les 
peines du monde. Mais quand ils fu- 
ient fortis de la cabane , &c qu’ils no 
yirent plus Rociiiantes & le Grifca 
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dans la melonnicrc , ce fut alors qu’ils 
connurent jufqu’à quel point le malin 
enchanteur More leur eftoit contraire 
ce jour-là. Don Quichotte en eut un 
chagrin mortel , & Sâncho encore plus 
affligé que fon Maiftre fc défefperoit 
d’avoir perdu fon âne. Hélas ! mon 
cher Grifon , dit-il en pleurant à chau- 
des larmes , nous avons bientôt cfté fe- 
parcs l’un de l’autre. Ah ! baudet de 
mon ame , lumière de mes yeux , mi- 
roir de mes penfées ; qui font les bri- 
gands qui t’emmenent fans pitié , toy 
qui poux tes longues oreilles pouvois 
paiTer pour le Doyen des ânes. Nous 
nous entendions tous deux comme 
deuX'frcres de lait. Quand je te portois 
ton orge dans l’écurie , tu faifois une 
mufique auiîl agréable que celle du 
Barbier , quand il va la nuit joücr de 
Ja guitarre, & chanter fous les fèneftres 
de la groffe Jeanne. Ami , Sancho^dic 
Don Quichotte , que te fert-il de t’af- 
fliger ainfi î N’ay-je pas perdu , moy , 
le meilleur cheval qui fuft au monde > 
Hé , pardy Monfieur, répondit bruf-- 
quement l’Ecuyer , je ne vous empê- 
che pas de pleurer voftre cheval j la'f- 
fcz-moy pleurer mon âne. Encore une. 
fois j mori fils , reprit Don Quichotte 
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tu dois te confoler de fa perte , quand! 
mcfme il defcendroit en ligne diredie 
de 1,’ânefle de Baalan. C’eftune foi- 
blefle de ne pouvoir fe confoler deS' 
pertes que l’on fait. Si elles font irré- 
parables , laraifon doit nous aider à les- 
fupporter coiiftamment. Si on peut les 
réparer , pourquoy s’abandonner à la 
douleur ? Je pretens faire une exacte 
recherche de Rocinantes & du Grifon j 
6c fi elle fe trouve vaine , nous avons 
noftre malle pour y remédier. Nous 
achèterons un autre cheval & un au- 
tre baudet par ce moyen nous 
rendrons inutile l’intention de l’en- 
chanteur More , qui en faifant vo- 
ler Rocinantes a crû m’empêcher de 
me trouver aux joutes de -Saragofle^ 
Mais en attendant il faut que tu portes 
là malle & le baft fur tes épaules juf- 
qu’à ce bourg ou nous allons nous, re- 
pofer. L’efperancc que conçût Sancho 
de revoir fon cher Grifon modéra fa 
douleur : Et quoiqu’il fe fentît le corps 
toutbrifé , il ne laifia pas de fe chargcc. 
du baft &c de la malle qu’il difpofa de 
fiçon que la croupière du baft lui pen- 
doit fur la bouche. 

Dés qu’ils parurent dans Ateca, une 
Éaalc d’enfans & de perfonaes oiûveS' 
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Tes entoura , & les conduifît avec des. 
huées jufqu’à la grande place. Les Of- 
ficiers de Juftice & quelques Chanoi- ^ 
nés s’y promenoient alors. Us furent 
affez furpris de voir Don Quichotte 
auflî mal- accommodé qu’il eftoit, 8 c 
(on Ecuyer clu|^é d’un baft , dont la 
croupicre lui^Widoit le nez. La chofe ^ 
leur paroiflant tout-enfemble ferieufe i 
& comique, ils ne favoient s’ils en de-”" 
voient rire ou en avoir pitié. Mais 
Don Quichotte fe voyant au milieu 
d’une fi nombreufe affemblce qui fem- 
bloit n’avoir des yeux qi^a demi pour 
le confiderèf , & fe fentant ému d’un- 
jufte reflentiment contre les ravifieurs 
de Rocinantes, il addreffa ces paroles, 
à l’affiftance , attachant particulière- 
ment fes regards fur les Juges & les 
Ecclefiaftiques. N’avez-vous pas hon- 
te, Meffieurs , de fouffrir parmi vous, 
des brigands, qui pour faire plaifir à 
l’enchanteur More mon ennemi , m’ont 
ravi par fuprife mon- infatigable cour- 
fier éc l’éxcellente monture de mon. 
Ecuyer. Ordonnez qu’on nous rende 
/ans retardement ce qu’on nous a vo- 
lé -, ôc que les audacieux qui nous ont 
blcfl'é , parce qu’ils nous ont furpris à. 
|ied & fins défenfe.,, nous fuient, livrés* 
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à cUrcretion. Ou bien je vous tiens tous 
pour traiftres & pour complices de 
traiftrcs & comme tels je vous ap- 
pelle , 8 c vous défie dés à prefent un 
contre un , ou tous contre moy. Les 
-Chanoines S^les Juges ne purent s’cni- 
pcchcr de rire d’entet^e une haran- 
gue -fi extravagante •, mjs un des Ec- 
clefiaftiques , tirant quelques autres à 
part J leur. dit : Mefiieurs, je croy que 
ce fou eft ce Chevalier Don Quichotte 
de la_Manchc , dèqui nous lifions i’hi- 
fioire pour nous réjoüir ces jours paf- 
fcz. Vous allez voir, ajouta le Cha- 
roine, que je ne me trompe pas. En 
même-tems il s’approcha de Don Qui- 
chotte , & lui dit ; Seigneur Chevalier 
errant , car à yoftre air noble & à vos 
armes nous jugeons bien que vous en 
cjftes un', ne feriez-vous point par hai- 
zard cet incomparable Chevalier de la 
Manche,, dont on vante par tout les 
exploits inouj's ? En un mot n’eftes- 
vous pas le Seigneur Don C^iichotte l 
Oui , je le fuis, répondit gravement le 
Chevalier -, & je feray bien voir aux 
fccicrats qui m’ont enlevé Rocinantes, 
que ce u’efr point à moy qu’il faut fc 
joüci;. Seigneur Don Ô:iichotte , ré- 
pliqua, le, Chaiioine , nous honorons 
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trop ici Meflieurs los Chevalicfs cr- 
rans , & vous fur tout , pour fouffrir 
qu'mon leur faffe le moindre tort. Nous 
voulons vous faire raifon de l’outrage 
que vous avez reçu. : Et non feule- 
ment nous aurons foin de vous faire 
reftitner ce q^on vous a pris > mais (i 
vous pouveaüfconnoiftre les gens qui 
vous ont fi maltraitez , affeurez-vous 
que nous les ferons trés-rigoureufe- 
ment punir. Pour celui que j’ay com- ‘ 
battu , repartit le Chevalier , je fçay 
où il eft , & il aura bientôt de mes nou- 
velles. Mais' le fcelerat qui ma bleffé 
par trahifon , c’eft Bellido de Olfos. 
Non non , interrompit alors SaHcho, 
en rangeant la croupiere qui l’empc- 
chpit de parler : Tenez, Meflieurs, ce- 
lui qui renverfa mon Maiftrçd’un coup 
de fronde eft un ceruin droflequi gar- 
doitiçi prés une inclonnierc. Un hom- 
me à large échine , qui a l’œil louche , 
ôc la mouftache retrouflee. C’eft: ce be- 
litic,quele Ciel confonde ! qui eft venu 
avec d’autres enragés nous roücr de 
coups , Sc qui apres nous en avoir 
donné jufqü’aux {angles ont emmené 
Rocinantes & mondaine où Dieu fçait. 
Meflire Valentin , ainfi fe nommoit le 
Chanoine qui avoit parlé , cftant fort 
Tamff L L 
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charitable de ^fon naturel , '& jugeant 
que Don Quichotte avoit feefoin de 
Rcours , lui dit : Seigneur Chevalier, 
tout ce qu’on vous a volé vous fera 
rendu : niais en attendant je vous prie 
de me faire l’honneur de venir chez 
inoy avec voftre Ecuyer. Sancho pref- 
fa fon Maiftre d’accepter l’offre , - après 
quoy Meffirc Valentin les ‘mena chez 
ï-ii. 


La première chofe que fit ce bon Ec- 
clefiaftiquc fut d’envoyer quérir le 
Chirurgien du lieu pour vifîtcrla playc 
que le Chevalier avoit a la tefte , & 
qui par bonheur n’eftoit pas dangereu- 
(ç. Pendant que le Chirurgien aprê- 
toit les linges , & tiroit^de fes poches 
tous les inftrumens neceffaircs pour 
mettre le premier appareil. Don Qui- 
chotte qui le confideroit avec atten- 
tion , lui dit d’un air gracieux ; En vé- 
rité i - Maiftre Elizabeth mon cher ami, 

- j*^ay une extrême joye d’eftre aujour- 
d’hui tombé en vos habiles mâins j car 
je me fou viens d’avoir lû que vous fça- 
vez appliquer des. remedes fi fouve- 
fjlins aux blcflurcs de Chevaliers er- 
-rans, qu Averroès, A vicienne &: Ga- 
lien metrteroient à peine d’eftre vos ' 
Mais dites-ttioy , de grâce, fi. 
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mes playes font mortelles , parce qu’en 
ce cas là les réglés de la Chevalerie ne 
me permettent pas de confentir que 
l’on me guerifle , jufqu’à ce que j’ayc 
tiré une entière vangeancede la trahi- 
fon de Bellido. Le Chirurgien qui ne 
fçavoit que répondre à tout cela , rc- 
gardoit Meffire Valentin, quidefon 
cofte hauflbit les épaules d’étonne- 
ment.,, Comme il eftoit à craindre qu’à 
force de parler ôc de s’agiter , la fièvre 
ne furvint à Don Quichotte , ce qui 
auroit pu rendre fa bleflure dangereu- 
-fe , le Chirurgien le penfa fans rien 
dire , de peur de lui donner nouvelle 
matière de parler. Il fe contenta feule- 
ment de l’alTeurer que dans peu de 
jours il ne paroiftroit pas qu’il eût elle 
blelïe. L’appareil eftant mis , le Cha- 
noine fit fortir tout le monde de la 
chambre , où on laifTa repofer Don 
Quichotte dans un fort boh lit. San- 
cho , qui a voit tenu la chandelle du^ 
rant l’operation , ,& qui n’avoit pas dit 
un mot depuis long-tems , mouroit 
d’envie de fc dédommager d’un fi long 
ôc fi rare filencc. A peine fut-il hors 
de la chambre, qu’il dit à Valentin : 
Par ma foy , Seigneur Licentié , les 
coftes me cuifent fiirieufement. Ce 
' L ij 
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B elliclo , puifque Bellido y a , nema 
pas moins bien régalé que mon Maî- 
tre , il ne m’a rien laifîc jde bon que 
l’appctit j Et vive Dieu , s’il me l’avoir 
cflé comme tout le refte , j’envoirois 
cous les Bellido du monde à tous les 
diables. C’e.fl pourquoy , Seigneur Li- 
certié , je vous prie de faire mettre au 
plutôt la nappe , afin que je joiie un 
peu des mâchoires 5 car j’ay plus be- 
ifoin de cela prefeatement que de me 
aietioyer les dents. Mais , .mon ami 
lui dit leChaiiOine , il faut voir fi vous 
il avez point de blcffure \ pendant que 
■nous avons ici Maiftre Elizabeth , vous 
n’avcz*qu’à dire , il vous fera deux irt^ 
cifions pour une. Ah ! mardy , je l’en 
quitte , répondit l’Ecuyer , tous ces 
Chirurgiens ne demandent que playes 
bofles : vous n’avez qu’à les laifier 
faire. Par la gerny , ils vous fourrent 
Ans A(;on leurs biftorris dans la tefte , 
comme s’ils vous tiroient des cirons. 
Grâces à Dieu , je n’ay point cfté blef- 
fé » ÔC pour cette fois je me pâfleray 
mieux de charpie que de pain & de vin. 
Le Chanoine lui fit donner à fouper j 
Ft comme par fon ordre on cftoit allé 
s’informer du prétendu Bellido & 4c 
ïsf cpmpagnoRf , qu’on eut peu 4c 
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peine i découvrir , on vit bientôt ar- 
river Rocinantes le Grifon., Sancho 
les ayant apperçûs , ‘ Tortit avec préci- 
pitation d’un veftibule où ü achevoit 
de fouper , 8c courant à ion baudet 
avec la inême joye qu’un amant qui 
revoit fa maiftrefle après ‘une longue 
abfence il l’embralîa de tout fou 
cœur. Ah ! mon cher jGrifon , lui dit- 
il , tu fois le bien revenu. Je te fou- 
haite les -bonnes feftes. Di-moy un 
peu de quelle manière on t’a traitté en 
mon abfence ? Ce grand Efeogrife de 
Roland t’a-t-il du moins bien fait gru- 
ger de l’orge & de la paille ? Oh le fac 
à vin ! ô lepié plat ! Plaife à la bonne 
fainte Nicole la patrone de ma mârainc 
que je le voyc pendre dans cent ans 
d’ici. Valentin voyant Sancho fi joyeux 
d’avoir retrouvé Ion afne , lui dit en 
riant , Seigneur Ecuyer , quand vous 
auriez perdu voftre baudet» il n’auroit 
pas fallu pour cela vous defefpercr j 
car je vous aurois fait prefent d’une 
très-belle afnelTe qui' vaut autant ou 
plus que lui. Oh ! cela ne peut eltre , 
Seigneur Licentié , répondit Sancho ,■ 
mon Grifon vaut fon pelant d’or , 8c 
nous forames faits l'iin pour l'autre. .Te 
l’cntens à demi mot comme fi je l’a- 

L iij 
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vois engendré > 6c quandfil fe met à. 
braire , je fçay s’il demande de l’orge , 
ou s’il faut le mener à l’abreuvoir. En- 
fin c’eft tout vous dire , que je le cor- 
nois mieui que vous ne donqoilTez vo- 
tre pcre.. Vous entendez donc la lan- 
gue des afncs , lui dit Valentin ? Com- 
me un Licentié , repartit Sancho , je 
Ki’en perds pas une minute. 


" CH APIT RE X. 

De Vagreable entretien eurent Don 
■ Quichotte Avec Mejfire Valentin & 
deux autres Chanoines ; & de ee 
^u*il dit ^ quand on lui montra la- 

première partie de fon hifloire. 

•1 

r 

S Ancho ayant quitté l’Ecclcfiaftiquc 
pour aller conduire Rocinantes &* 
le Grifon dans l’écurie » deux Cha- 
noines de la grande Eglife vinrent vi- 
fiter Valentin leur confrère. Ils lui de- 
mandèrent comment il s’accommo- 
doit de fes deux hoftes ’ Le mieux du 
monde , répondit Valentin > & je puis 
vous alTeurer que j’ay à l’heure qu’il 
eft chez moy un divertilTemcnt de 
Prince. Le Seigneur Don Quichotte * 


' Di^il^ ed by Coogl 
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iT»e paroift , en vérité , auffi-fou que Ion 
hiftonenl’arcprerentéi& pour Sancho, 
quoiqu’il ait le Cens aflcz bon, il cft 
J’une fi grande fimplicité que je ne m’é- 
tonne plus qu’il donne dans toutes les 
vifiôns de fon Maiftre. Si vous en vou- 
lez avoir le plaifir , je vous invite à difi- 
ncr demain ici. L«i Chevalier repofe à 
prefient , &, il v. auroit de l’inhurnanité 
à. l’aller réveiller. Les Chanoines ac- 
ceptèrent le parti ; &.dans le t«ns qu’- 
ils., prenoient congé de. leur conféré, 
Sancho revint de l’écurie. Valentin 
l’arrçûa., écl’ayant mis.ûjr le chapitre 
de fon Maiftjre , ce bon;Ecuyer. qui n’^ 
VQitbeloiniquejdB gens.pour. récoiuc-r , 
• apprit aux Chanoines que Don Qui- 
chotte choqué des mépris de Dulcinée 
ayoit changé 1© nonj de Chevalict de 
la Triftc- figure* en celui de Chevalier 
fans amour, & que fous ce dernier il 
alloit faire admirer fon addrefle &c Ibn 
courage, aux joutes de Saragofl'e. Enfin 
il leur débita gcncralcracnt tout ce 
qu’il fe fouvenott d’avoir vu faire à 
Ion Maiftre. Les Chanoines éclatoient 
de rire à. tous monaens,, le ftile de Si^n- 
cho ne leur faifant pas.moins de plaifir 
qvie les chofes fingulicres qu’il leur rar 
contûit : Et ils fp retirèrent choz eux, 

L iiij 
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fe promettant bien de fe réjouir le jour 
fuivant. Quand ils furent fortis , Va- 
lentin entra tout doucement dans la 
chambre de Don Quichotte refolu ,• 
s’il le trouvoit éveillé , de l’obliger à 
prendre quelques œufs frais avec un 
doigt de vin j mais foit qu’aprés la fa- 
tigue & les coups qu’avoit eus le Che- 
valier , la nature accablée demandaft 
du repos , foit qu’un lit 4e Chanoine 
ait la vertu de procurer un fommeil 
certain & profond , Don Quichotte 
dormoit de h bon cœur , que Valentin 
crut ne pouvoir mieux faire que de le 
lailTer en cet cftat jufqu’au lendemain. " 
Don Quichotte en effet s’en trouva fi 
'bien qu’il fe leva frais & en bonne 
(ân'té. J 

Les Chanoines ne manquèrent pas 
de venir diner chez Valentin i & lors 
qu’ils furent tous à table , ils commen- 
cèrent à s’entretenir de la Chevalerie 
errante. Il feroit à fouhaiter , dit un 
des Chanoines, qu’il y eût aujourd’hui 
plus de Chevaliers errans qu’il n’y en 
a : Car le monde cfl bien plus mé- 
cliant qu’il n’eftoit du tems d’Amadis 
de Gaule : Et quand il y auroit en Ef- 
pagne autant de Chevaliers qu’on y 
voit de moucherons , je croy , Dieu 
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me pardonne , qu’ils auroient encore 
de l’occupation de refte. Ce n’cft par- 
tout c^u’injuftices , que trahifons , que 
torts a redreflèr. Ici la calomnie atta- 
que- l’honneur , & déchire la réputa- 
tiori. Là les orphelins crient : & pour 
des Demoifclles délai nées, je veux per- 
dre ma prébende , fi l’on voit autre 
chofe. Il eft vray , dit Don Quichotte, 
qu’à la honte du fiecle la Chevalerie 
errante eft préfentement négligée v 
mais il ne tiendra poin,t à moy que 
cet ordre làcré ne foit rétabli : Et 
ü tous les hommes , qui par leur 
courage & leur vertu font dignes 
d’eftre Chevaliers errans , vouloient 
m’imiter , nous ferions bientoft ren- 
dre juftice à ces orphelins & à ces 
Demoifellcs dont vous parlez. Hé oui , 
s’ils vouloient vous imiter , rcpliqiî» 
le Chanoines, c’eft-Ià le hic. Où 
trouverez vous ^ s’il vous plaift, des 
gens capables de prefter le collet à des 
géants au fli hauts que des moulins à 
vents ? Des gens qui foient aflez hardis 
^ur aller fondre fur une armée en- 
tière comme fur un troupeau de mou- 
tons. Cfoyez-moy , Seigneur Don 
Quichotte , on admirera vos aeftions » 
mais Je doute fort que quelqu’un les 
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veuille fuivre. Sancho , qui aidoit à 
fervir , ôc qui tantôt s’approchant du 
buffet bcuvoit quelques coups à la dé- 
robée , &: tantôt fervant de véhiculé 
aux plats qui fedeflcrvoient, n’en 
foit guère retourner à la cuihne fans y 
tafter , entendant parler des exploits 
de fon Maiftre , prit bientôt part à la 
converfation : Seigneur Licentié , dit- 
il , en interrompant le Chanoine , vous 
oubliez le racilteur. Et l’avanture- du 
moulin à foulon , eft-ce une bagatelle 
à vôtre avis ? Par lagemy , il me fem* 
ble encore entendre ce bruit enragé 
qui mebouleverfa tous les boyaux dan» 
le ventre. Oh mardy , pour le coup je 
fentis que le fils de ma mere avoit le 
- friffon. Vous le filles bien, fentir auffi à 
voftre Maiftre , lui dit Valentin en foû- 
riant : Je ne dis pas le contraire , ré- 
pondit l’Ecuyer j mais vous fçavcz , 
Seigneur Valentin , que quand une 
fois cela veut venir , il n’y a point à 
dire , Attendez.. Il faut que le coup 
parte , ou bien que le canon ci eve. 
Les Chanoines fe mirent à rire , & ce^ 
lui qui n’avoit pas encore parlé , pre- 
nant la parole dit ; Pour moy je fuis 
pour la pcnitence que le Seigneur D'on 
Quichotte fit dans la montagne noire > 
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à rimitation du beau Ténébreux. Et 
Ja délivrance des galériens , s’écria' 
Sancho , n’eft-ce pas auffi un beau fait 
d’armes ? Et le combat du Bifcain : Et 
l’avanture des Yangois ? Mais non , 
Meffieurs , ajoûta-t-il en fc reprenant, 
' laiflbns celle-là , je vous prie j qu’il 
n’en foit point parlé du tout , & pour 
caufe. Ho bien, noftre ami Sancho, 
dit Valentin, il Eiut pour l’amour de 
vous paffer cette avanture fous filencc 
de mefme que celle de vôftre berne- 
ment : Et à men égard , quand je rc'- 
liray l’hiftoire de voftre Maiftre , que 
je garde avec foin dans mon cabinet , 
je vous promets , à ces vilains endroits- 
là , de tourner le feiiillet fans le lire. ’ 
Don Quichotte fut merveilleufc-' 
ment étonné d’apprendre que Valen- 
tin avoit fon hiftoire. Seigneur Licen- 
tié , lui dit-il , feroitdl poffible que le 
fage Alquife qui doit écrire toutes mes 
a<ftions , eufl: déjà mis en lumière cel- 
les que j’ay faites ? Ce n’eft pas le fage 
Alquife, répondit Valentin j” qui cft 
l’Auteur de i hiftoire que j’ay. C’eft un 
autrc Auteur Arabe , & qui fe nomme, 
E je ne me trompe , Cid HamctBenen- 
gely. Je ne connois pas ce Negromant, 
dit Don Quichotte. M ais n’importe ■, 
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montrez- tr.oy , de grâce , fon oiiviMgf* 
J’y confens , puirque vous le voulez , 
répliqua Valentin. En mème-tems il ^ 
alla clans Ton cabinet, d’ocMl apporta 
un livre qu’il, donna au Chevalier. 
Voyons , dit alors Sarcho , voyons 
pour plaifir il ce livre parle aufll de 
moy. N’en doutez pas , mon cher ami , . 
lui dit un Chanoine ; il parle feême de ' 
voftre afne. De mon afnc , repartit 
l’Ecuyer. C’eft donc de celui que me 
vola Gincfillede Paflamont j car pour 
deliii que j’ay à prefent , il n’etoit point 
avec nous l’an paTTé. Helas I le pauvre 
enfant , il fait cette année fon coup 
d’elTay de Chevalerie : mais pardy , s’il 
continue comme il a commencé , il lui 
faudra pour lui tout feul une hiftoirc 
entière. Cependant Don Quichotte 
ouvrit le livre , tandis qu^il lifoic, 
le Chanoines l’obfervoicnt attentive- 
ment. Il s’arrefta dés la première page , 
à l’endroit où l’Auteur en faifant fon 
» portrait dit . .. Il cftoit enchanté des 
»ï ouvrages de Felician de Silva , dont 
» les galimatias embroiiillés lui paroif- 
» foient des merveilles. Sur tout il ne 
» pouvoir fe lalTer de lire, d’admirer 
»> ces lettres galantes & amourcufçf , 

»ï dont voici un 'des plus beaux en- 
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« droits. La raifort de la dérai fort ejats 
vcHs faites a ma raifort affoibliï fi fort 
ma raifort (jne ce n'efi pas farts raifort 
'Cf ne je me plains de vofire beauté , &c. 
Bcnengcly , s’écria Don Quichotte en 
fcrmart brufquement le livre , cft un 
impoftcur , ou plûtôt un calomniateur. 
J c voy bien qu il n’a coropofé cet oiu 
vrage que pour faire tort à ma gloire , 
en me failant paflèr pour un fou. dans 
î’cfpritdcs' gens qui ne me connoiflent 
pas. Il s’eft hafté de prévenir le fage 
Alquifc monhiftorien fidèle, fçaehant 
bien que les premières inàprclîîons font 
difficiles à effacer. Il m’aceufe d’aimer 
les galimatias , Meffieurs , je vous de- 
mande juftice. Dites- moy fî mes dif- 
cours juftifient cette aceufation ? Vous 
voyez pat- la qu’il faut lire avec fagefic 
les hiftoriens anciens , & ne fe défier 

f >as moins de leurs reproches que de 
curs loiianges -, piiifque moy vivant , 
un Auteur of'c me calomnier. Je dé- 
clare que je condamne le ftile de Feli- 
cian de Silva. Je ne fuis donc pas char- 
mé de fes méchans jeux de mots ; ÔC 
grâces au Ciel , loin d’eftre aflez dé- 
pou iVû de bon fens pour cela, je me 
iîatteque j’ay même aflfez dégoût pour 
trouver mauvais de meilleurs ouvrages 
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qac c«ux de Felician de Silva. Et je ne 
(çay fi jene ferois pas une fort bonne 
critique de La Galatée tnefme. Il faut, 
pourluivit-il , que je vous récite quel- 
ques vers de ma façon. Ce n’eft pas que 
je me pique d’eftre bon Pocte. _C’eft 
feulement pour achever de vous per- 
fuader que je n’aime point les galima- 
tias : Car fi je les aime , cela doit pa- * 
roiftre dans mes Poëfies plutôt que dans 
ma confervation, parce que vous fçavez. 
que les Poctes en donnant l’efior à leur 
imagination , peuvent aifément s’éloi- 
gner du naturel ôc donner dans le Ph'œ- 
Dus , ji le jugement ne leur fert de ré- 
glé. Les Chanoines lui ayant témoi- 
gné qu’élis feroient ravis d’entendre fes 
vers : voici, leur dit-il, un Sonnet que 
jedîs l’anoée paflcefiir la PrincefTc Dul- 
cinée qui fortoit d’une grande maladie* 

S on: N ET. 


Dulewée J a la fin i nous avons üavAn* 
- tage. 

Vous aveT^ triomphé des horreurs du 
trépas ; 

ha Par/fuefur nos vœux ne remportera 
pas y * 

-Et le Ciel fauve en vous fon plus parfait 
ouvrage. 
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uia milieu des langueurs de vojlre beau 
vifage.^ 

La mort même fembhit avoir ^uelejües 
apas ; 

Et vos yeux 
rudes €0 

En excitant nospleursattireient noftre 
hommage. 

Ces aflres vont briller avec plus de clar-- 
té, 

F'os charmes renaîtront avec vojlre 
famé J ' ' ' ' 

deviendra mon cœur , 0 fouVeraine 
Infante ? 

\ 

La fin de vojlre m'alrléjl pas la fin du 
mien: ‘ ' 

Je me meurs de douleur tpuartd je vous 
vois mourante , 

Et je me meurs d amour , quand vous 
-, vous porte^bien. 

■V 

En voilà afïèz , Melîîcurs , continua 
Don Quichotte., Cela fufEt , ce me 
/cmble , pour vous faire juger que Bc- 
nengely me peint fort mal. Seigneur 
Chevalier , oit alors un des Chanoines , 
vos ouvrées & vos raifonnemens don- 
• Bcnt UR furieux foudlet à cet Autcuc 


pnefque éteints dans ces 
nbats ' 
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Arabe : mais apres tout , il faut lui par- 
donner -, car 11 dans la première page 
de fon livre il vous fait ce tort là , je 
vous aficure que dans tout le refte de 
Thifteire il vous rend juftice , en vous 
faifant parler en Jiommc fenfé. Tant 
pis encore répliqua Don Quichotte , 
il faut qu’un Auteur remplifle fes por- 
traits. Parcourez ITlliade , pour voir fi 
dans quelque endroit le caraâ^ere d’A- 
chille (e dément. Jufquesdans les ré- 
ponfes que ce violent Prince fait au 
Don- homme Priam , qui le prie de lui 
, rendre le corps d’Hedor , ne rccon- 
no (fez vous pas ce même Achille qui 
a bravé Agamemnon , ôc c;ii a mieux 
aiméfoLiffrir qu’on biûlaft'fcs vaifTeaux 
de la Grèce que de lai (Ter defarmer fa 
fureur. C’eft ainfi qu’Homere remplit 
.tous fes portraits , il n’en rend pas un 
équivoque. UlylTc paroift toujours 
rufé. Neftor eft toujours l’oracle de 
l’armée. En un mot tous fes cara<îfercs 
fe foutiennent jufqu’aubout. Ainfi Be- 
nengcly me voulant faire pafier pour 
un fou ne deVoit pas ^ me faire parler 
comme un homme fage. 

. mm 


CH Ai 


dt D.Q^iihottt. Chap. XI. 


CHAPITRE XI. 

De e^Hslle maniéré D. Quichotte (quitta 
Adtjfire P' aient in s & comment San- 
cho trouva la maptëde l"" Archevêqtte 
"Turpin. 

I Es Chanoines admiroicnt ce bi- 
. zare mélange de- chofcs extrava- 
gantes 5c judicieuTes que difoit Don 
Quichotte •, 6c comme ils eftoient gens 
de bien , &compati0ans aux foiblelTes 
du prochain , ils maudiffoient en eux- 
irêmes les pernicieux livres qui avoient 
gafté un fl bon efprit- Sancho , qui a- 
voif auffi éeputéfon 'Maître avec beau- 
coup d attention , voyant qu’il ne par- 
loit pluSjdit aux Chanoines : Hé bien, 
Mdïicurs , que dites-vous de Monfei- 
gneur Don Quichotte ? Oh dame , il 
faut avouer qu’il fçait la rime 5c la 
Grammaire fur le -bout du doigt. S’il 
avoir cfté Archevêque , il auroit fait 
des Profiles à chaque bout de champ. 
Les paroles lui croiflent fous le poulce. 
Je ne me laffe pas de l’entendre : Et 
quand il parle , ilm’eft avis que j’en- 
tends lire un livre. Par la mardy , je 
Tome /. M 
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d onnerois fans ^açon tout-à-l’heuf e les 

* cinq fols que j’ay dans mon gouffet 
pour avoir comme lui la parole à la 

• main. Ah ! que je ferois de beaux contes 
aux filles du four de noftre village. J’ai- 
me les gens d’efprit , voyez- vour. Et fi 
la chance veut que ma femme & moy 
nous ayons un fils par nos fa.intcs œu- 
vres , je fais vœu dés à prefent de l’en- 
voyer à la Théologie de Salamanque. 
Mais qu’il ne penfe pas , le belître , al- 
ler dépenfer les douzains de CoÈ perc à 
jouer avec d’autres fils de p. * * comme 
lui > car je lui donnerois plus de coups 
de foüct avec ce ceinturon que je n’ay 
de poils à ma vénérable barbe. En par- 
lant ainfi , il détacha fon ceinturon , 
dont il fe mit à frapper les jambes des 
Chanoines, en difant avec colere , Etu- 
die , Pendart , étudie , fi tu veux cftrc 

. .. Gouverneur apres moy. C’eft a fiez , 
c’eft aiTez , Seigneur Sancho , lui dit un 
des Chanoines en le retenant par le 
bras , fongez que le garçon qde vous 
foüettcz n’eft pas encore engendré : Je 
c^ffe donc pour cette fois , répondit 
r Ecuyer, puifqu’il plaift à vos Scigneu- 
riesi & il peut bien vous en remercier i 
car fi je m’en tiens là pour la première 
faute, il peut compter qu’à la fécondé» 
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il payera le tout enfeinble. Quelle ex- 
travagance , lui dit alors gravement 
Don Quichotte i tu, n’as point encore 
de fils , & tu lui donnes déjà le foiiet., 
parce qu’il ne veut pas aller à l’école i 
Ah ah , Monfieur , repartit Sancho , 
ne fçavez-vous pas bien qu’il faut châ- 
tier les enfans de bonne heure ? £tqu( 
'jfi on les mignarde quand ils font pe- 
tits , ils devienne>it volontaires ÔC pa- 
refiTeux ?’ Il faut qu’ils fçaehent dés le 
ventre de leur mere que la fcienctf 
n’entre dans la telle que par le der-* 
ricre •, car c’eft ainfi que mon pere m’a 
élevé j & fi j’ay quelque entendement 
dans la cervelle , ce n’cft , raardy , qu’à 
force de coups. Il m’en donnoit tant 
Ôc tant que le vieux Ciuré de ce tems- 
U , Dieu veuille avoir la gloire de fa 
bonne amc ! toutes les .fois qu’il me 
rcncontroit dans la ruë , il difoit en me 
mettant la main fur la telle , Si cet en- 
fant là ne meurt pas des coups qu’on lui 
donne , il grandira à vue d’œil. Com- 
ment donc ,ami Sancho, dit Valentifb^ 
Tollre vieux Curé eftoit un grand Pro- 
' phctc , à ce ^ue je voy î Oui, Scigneat 
Valentin , répondit l’Ecuyer , je vou?^ 
alTeure que c’clloit un habile homme-» 
Il avoir étqdié cq rajcunelTe àÂlcaU« 

M ij 
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& il étoitfi f^'avant qu’il difoitune par. 
tie de fes Vefprespar cœur. Les Cha- 
noines preroient beaucoup de plaifif 
aux faillies de Sancho , qu’ils trou- 
▼oient aulH fou ,mais plus ré joüi fl'ant 
que fon Maiftre : ôc ils revinrent en- 
core les jours, fuivans chez leur Con- 
frère , 011 nos avanturiers leur 'don- 
nèrent de nouvelles Scènes très diver- 
tiflantes. 

Don Quichotte au bout de huit jours 
retrouvant parfaitement guéri de fa 
bicflure, crut qu’il ne pouvoir faire un 
plus long fejour en ce lieu là fans con- 
trevenir aux loix de la Chevalerie. C’eft 
pourquoy le neuvième jour après le di- 
ner il dit à fon hôte. Seigneur Licentié, 
il cft tems , ce me femble , que vous 
me permettiez de partir pour Saragof- 
fe. Vous fçavez combien cela importe 
à la gloire de Ja Chevalerie errante. 
Si la fortune leconde mes efforts , je 
me propofe de vous envoyer le prix le 
plus confiderablcdes joutes que je vous 
conjure dés à préfêntde recevoir. C’eft 
le moins que je dois à un homme qui 
m’a genereufement procuré une en- 
tière guerifon de mes bleffurcs. Le 
charitable >^Valentin , qui avoir envie 
4 e haranguer le Chevalier, &d’cflayet 
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s’il ne pourroit point rappelle r à de 
faines occupations cct cipiit égaré , 
prépara l'on éloquence à ce grand def- 
îcin , &: répondit en ces termes à Don 
Quichotte ; Seigneur Quexada , voftre 
Seigneurie peut s’en aller quand il lui 
plaira i mais laites reflexion , je vous 
]prie , que vous elles dans un étrange 
egarement. D’autres prendroient plai- 
flr à flîter vos vilîoiis extravagantes ; 
mais pour moy je ne voy rien de plus 
déplorable j ^jemecroy obligé par 
le devoir de mon minillcre à difliper 
yollrc aveuglement. Songez qu’Ama- 
dis de Gaule , Efplandian , & tous ces 
autres anciens Chevaliers , dont il e/l 
fait mention dans vos ridicules livres 
de Chevalerie , ëc dont vous voulez 
follement fuivre les traces, font des 
Héros imaginaires. Quel Hillorien , 
•quel Auteur fenfé , de quelque nation 
que ce foit , en a écrit comme de gens 
qui ayent ellé véritablement ? Tout 
ce qui fe raconte d’eux dans ces fabu- 
leux livres , qui vous ont gafté refprir, 
ne font que des menfonges inventés 
pour amu fer & divertir les perfonnes 
oifives. Ouvrages pernicieux , que les 
Magillrats devroient défendre avec la 
derniere rigueur , puifque ces vaines 
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lc(5tiircs ne font qu’entretenir les peu- 
ples dans l’ignorance , & leur faire né- 
gliger des chofes utiles & inftru<5Uves. 
Rentrez 'en vous- meme , Seigneur 
Qiicxada , vous eftes en pêché mortel 
cl abandonner ainfi voftre maifon & 
le foin de vos affaires , pour aller cou- 
rir le monde comme un fou avec ce 
pauvre païfan (]ue vous entraînez dans 
vos chimçres. Ne vous, ,appercevez- 
vous point au travers de voftre folie 
' que vous vous rendez le joUet des 
, grands & des petits , & que vous livrez 

l’honneur d’un Gentilhomme à I inju- 
rieufe riféc d’une populace infolente. ■ 
Sous le prétexte fanatique de redrefter 
des torts que l’on ne fait point ^ vous 
troublez les voyageurs dans la liberté 
des chemins publies , &c bientôt peut- 
eftre pour avoir ofté la vie à quelque 
innocent , la fainte H ermandad mettra . 
la main fur vous i & fans avoir égard 
aux extravagances d’une imagination 
déréglée , vous fera fouffrir un châti- 
ment qui couvrira d’infamie toute vô- 
tre famille. Encore une fois , Seigneur 
-Quexada , faites un ferieux retour fur ^ 
vous-même y chaflez de voftre cfprit 
toutes vos idées fantaftiques de Che- 
valerie , Sc retournez au_plutôt chez 
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vous donner à vos parais & à vos amis 
qui déplorent voftre aveuglement , la 
confolation de vous revoir faire un 
ufage légitimé de voftre raifon. Lifez 
de bons Livres , & ne vous faites une 
occupation que des chofes qui peuvent 
jfervir à vous faire cftimer des bonne ftes 
gens. Si voftre Seigneurie veut fuivre 
mes confeils , je m engage à vous ac- 
compagner julques chez vous , quoy- 
qu’il y ait plus de quarante lieues d’ici 
à rAfgamcfillc. Je feray même toute 
la depenfe du voyage , afin de vous 
perfuader que le feul iritereft de voftre 
honneur Sc de voftre falut m’a fait dire 
tout ce que je viens de vous reprefen- 
tcr. 

Auffi-toft que Mcffire Valentin eut 
cefle ddi^arler , Sancho qui avoit efté 
fort attentif à ce difeours , prit la pa- 
role , & dit fans (c lever de deftus lè 
baft de fon afne, fur quoy il cftoit affis. ' 
En vérité , Scigneùr Licentié , voftre 
Rcvercnce n’eft pas tout-a-fait befte. 
Tout ce que vous venez de dire au Sei- 

f ncur Don Quichotte eft trés-verka- 
Ic i & c’efteeque nous lui avons dit 
plus de fix cens mille millions de fois 
le Curé Pedro Ferez , Maiftre Nicolas 
le Barbier & moy r mais, oui ^ ma mc^ 
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me chaftic , & je m’cn moque. C’cft 
nn cnCint gaftc qui ne fc corrige point. 
Vous ne lui oftcrcz jamais de la telle 
la fantaific enragée qu’il a d’aller cher- 
cher des torts , ou pour mieux dire des 
Melonnicrs & des Muletiers qui nous 
■ traittent .en chiens courtauts. Outre 
cela il prend à toute heure des hollel- 
Icrics pour des chafteaux , infultc tous 
les hommes que nous rencontrons , en 
les appelant des Renauds , des Ro- 
lands J en leur donnant des noms que 
le diable pui0e emporter. Tenez , Sei- 
gneur Valentin , voilà le fait. L’autre 
jour encore il traittoit d’infante de 
Calice une lalope de fervante qui me 
vint trouver dans l’écurie , & qui pour 
quatre fols s^ofFroit à faire les fept pé- 
chez- mortels. Il lui parloit^nardy , 
avec plus de refpeét qu’il ne parleroit 
à la fille de l’Archidiacre de Tolède. 
Pendant tous ces difeours Don Qui- 
chotte appuyé contre une feneflre étoit 
cnlcvcli dans une profonde rêverie. 
Ce qui fit croire plus d’une fois au Sei- 
gneur Valentin que fa harangue avoit 
fait merveille. Mais le Chevalier,cbm- 
me un homme qui fc réveille en fur- 
faiilt , regardant d’un a*ir indigné le 
Chanoine, lui dit fièrement : Je fuis 

fort 
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'fort (urpris , Seigneur Archevêque 
T urpin , qu’eftant ■ un des principaux 
Barons de rEmpercur Charles , & pa- 
rent de douze Pairs de France , vous 
ayez quitté le noble exercicede la Che- 
valerie , pour venir ici traîner dans 
robfcurite une vie oifive & inutile. 
C’eft en vain que vous cfl'aycz de cor- 
rompre ma verjtu en me Cônfcillant de 
fuir les avantures. L’amour de la Chei- 
Valérie errante cft trop puiflknt fur 
moy , pour que je fuive vos lâches con- 
feils. Ceflez donc de me tenir de fri- 
voles difeours , $c contentez-vous de 
dire voftre Bréviaire, puifque démen- 
tant voïlre gloire pafTée, vous pendez 
indignement au croc, Comme une ar- 
me vile , cette pefante & facrcemaf- 
fue avec laquelle vous écraficz les 
créants , & qui a été fi funefte aux plus 
fiers guerriers des Rois Agramant &: 
M arfille. Àh ah !, interrompit Sancho, 
en fc totrfnant vers l’Ecclefiaftique , 
Seigneur Valentin , vous avez auflî 
tafte de la Chevalerie , & vous ne vous 
en vantez pas 1 Vous favez donc ce que 
c’efi: que les coups de bafton & les 
coups de fronde : Parbleu , je m’en ré- 
jouis. Celui qui parle mal delà cavale,, 
c’cil: celui qui Pemmcnc. Sancho, mon 
Tome L N 
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«nfant, reprit Don Quichotte, don- 
nc-moy promptement mes armes , & 
amene au plutôt mon cheval. Sortons 
,dc ce Palais , q^.ii eil plus dangereux 
que celui d’Armide. Vous voyez bien, 
Seigneur Liccntic , dit Sancho à Va- 
lentin , que votre long prône n’a fervi 
■de rien. Au bout du compte, le Seig- 
gneur Don Quichotte a trop d’cfprit 
pour n’avoir pas raifon. Sancho, dit 
Don Qiiichotte , le tems prefle j fais 
ville ce que je t’ordonne. L’Ecuyer alla 
aufl'i-tôt quérir fes armes , & quand le 
Chevalier fut armé , il monta fur Ro- 
cinantes , & partit brufquement après 
avoir falué l’ Archevêque avec gravité , 
mais fans lui dire un fetil mot, tant il 
,-eftoit indigné de^fa lâcheté. Pour San- 
cho , lefqu’il fut fur fon afne , il dit à 
Valentin: Seigneur Licentié, je vous 
remercie de la bonne chere que vous 
nous avez faite , & je prie Dieu qu’il 
vous conferve per fœculorum. Que 
vous elles favant , dit PEcclefiallique, 
vous parlez Latin î Comme un Cha- 
noine , repartit l’Ecuyer. Ah dame i 
quoique nous n’ayons pas pris nos li- 
cences , nous ne lailTons pas de favoir 
comme vous un petit de toutes chofes. 
'^-.utrefois je lifois tout courant ‘ma 
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croix de par Dieu ; & Ci j’avois voulu 
croire mon Parain qui cftoit M>arguil- 
lier de la ParoiiTe , 6c qui me vouloir 
meure dans la fcien ce , pour l’aider à 
faire fes comptes , je ierois à piefent 
Magifter de noftrc village. Bref, Sei-’ 
gneur Valentin , mon pais s’appelle 
l’Argamefille, & j’y feray toujours prêt 
à faire ce que vous m’ordonnerez , 
pourvu que ce, ne foit rien contre Dieu 
6c le Paint* Siégé Apoftolique. Adieu , 
je vous baife les mains , 6c je fupplic 
la bonne fain te Agnès que vous viviez 
auiîi-long-tems que noftre grand pere 
Abraham ,, de qui nous Pommes tous 
dePeendus. 

_ En achevant ces paroles il donna 
du talon à Pon baudet, 6c Pc mit à Pui- 
vre Don Qiûchotte : mais en palTant 

Î »ar la grande place , il fut arefté par 
es, Ofiieiers du Bourg , qui l’ayant re- 
connu , voulurent un peu s’en divertir. 
Hé où al lez- vous donc ainh , Seigneur 
Chevalier , lui dit un des Officiers î 
Mcfficurs , répondit Sancho , je ne fuis 
point encore Chevalier -, cela ne va 
pas fi vifteque voftre tefte. Il faut 
cftre apprenti avant que d’eftre Maî- 
tre : & quand la fefte fera venue , nous 
la chommerons. En attendant notis 

Ni; 
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rïvlions aux joutes xle Sarago/Te, & puis 
<ielà nous irons dénicher des Griffons 
lûr la montagne d’Araignic.' Seigneur 
Ecuyer , lui dit un autre , faites-nous 
part , je vous prie, des joyaux que vous 
gsigneiez aux joutes. Pour les joyaux , 
rcj.\artit SardiO', il falloit vous lever 
plus matin , ils font promis au Seigneur 
Valentin , qui s’y attend comme à fes 
■quatre repas par jour. Mais fi vous 
voulez des geonts , nous vous en don- 
nerons à toute forte de fauffes. Cette 
rçpartic fit rire tous les Off'ciers j ce 
que les enfans de fa place ayant re- 
marque , ils fe mirent à* crier après 
lui , à lui faire 'des njehes, à -le fîfler, 
Si. à lui tirer des pois au vifage avec 
xîts f'arbacancs. Le jeu déplut à San- 
<hb, qui fe montrant en cette occa- 
fîon -digne Ecuyer du fameux Don 
:Qiîichottc , pouffa vigoureufement fbn 
baudet au milieu de tocis les enfans , 
.& jouant du bafton à droit &: à geu- 
che, il écarta les plus empreffés à le 
harceler : & s’étant bientôt ouvert un 
pafiage par fa valeur , il appuya des 
■ceux au Grifon , Sc rejoignit fon Maî- 
tre , qui lé voyant venir au grand trot 
fort échauffé , lui dit : Qri’y a-t-il , 
.fils 2 Tu parois bien émeu. Oh ,l ’ 
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fafFaire en cft faite , téponait rEciiyci , 
& Dieu merci y je n’ay pas eu bcibiiv 
de voftre fecours. L’enchanteur More 
avoir mis à mes troufles' une centaine 
de Lutins pour le moins r mais avec 
ce bafton que j’ay trouvé par harardE 
dans l’écurie de Meflire Valentin , je 
fcs ay chaiïcs comme des mouches^ 
Sancho Sancho , dit alors Don Qiii- 
chotte d’un air qui marquoit beau- 
coup d’étonnement , allons bride ent 
main J je te prie. Tu as , dis-tu, mis 
en fuite le? démons de rEnchantenr 
avec le bafton que tu as préfentement 
à la main ? Ouï , Monfteur , repartît 
l’Ecuyer i oh dame , à force de fré- 
quenter la Chevalerie , le coürage me: 
vient. Vive Dieu ! répliqua Don (Tu- 
chotte , c’eft la maftlië de l’ Archevê- 
que Turpin que tu as trouvée ! car 
enfin, mon ami, un bafton de quel-* 
.que longucu|' , & de quelc|ue grofteur 
qu’il puifte cure , ne fçauroit mertic en 
mite des cfprits. Il fuit pour cela une 
arme qui ait efte bonite par les hiains 
même d’un Miniftre de la fainte Egli- 
fe. Par ma foy , dit Sancho, je ne vous 
garantiray- pas que c’eft la maftiic de 
l’ Archevêque Turlupin j mars je fçiy 
bien qu’elle m’a Eervi en cette occa- 

N iij 
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iîon , & quelle me fervira encore une 
‘autre fois. Ouï , mon enfant , dit Don 
Ql^iichotte , elle vaut mieux que celle 
d’Herculc. Gpnfervorts prétieufcment 
cette bonne arme , elle nous fera d’une 
grande utilité, j car enfin , quoique ma» 
valeur foit foûtenuc d’une force de 
co-rps étonnante , elle ne peut rien 
toutefois contre les puiflances de l’En- 
fer : au lieu que par la vertu de cette 
facrée maflué , à laquelle ces cfprits 
rebelles ne fçauroient réfifter , nous 
chaficrons aifémcnt les diables & les 
enchanteurs. Tellement donc , Mon-' 
fieur J dit l’Ecuyer , que fi nous euf- 
lions eu cette bonne arme l’an paffé, 
nous n’aurions pas reçu tant de coups î 
Sans doute, répondit Don Quichotte. 
Puifque cela eft reprit Sancho tout 
tranfporté de joye , je vais la mieux 
garder que ma première chemife. Ah 
fainte malfue ! pourfuivi-t-il en la bai- 
fant , tu fois la bien trouvée I quand 
je t’ay prife dans l’écurie de Mcflîrc 
Valentin , je t’aurois volontiers tro- 
qué contre un morceau de fromage. 
Mais par la mardy , je ne te donnerois 
pas à prefent pour une douzaine de 
Doudins. Dites- moy un peu , Mon- 
sieur , ajoûta-i-il , n’eft-ce pas par le 
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moyen de cette mafluë que Mcfiire 
Valentin eft devenu Archevêque ? Ce- 
la pourroit bien eftre , répondit Don 
Quichotte. Hé ventre de moy , reprit 
l’Ecuyer ^ puifqu’ellc a fait un Arche- 
vêque , elle peut donc faire auffi un 
Gouverneur. Pourquoy nom? Qui en- 
file une aiguille, ne peut-il pas bien 
enfiler une perle ? Moi} fils , dit Don 
Quichotte , c’eft afieurément le fage 
Alq uiFc qui a fait tomber entre nos 
mains un fi précieux tiéfor , pour re- 
parer la faute qu’il fit l’autre jour de. 
nous abandonner dans la melonnierc. 
Il eft vray, dit Sancho , que depuiy 
quelque tems il ne fe foucie guere que 
nous mangions nôtre pain fans croûte. 
Il nous lailTe tirer la lanicre. avec les 
dents. Oftez-vous du bourbier, fi vous 
pouvez. En bonne foy je croy qu’il ne 
vous a donné des armes que poar vous 
faire battre. Arrefte , mon enfant , in- 
terrompit Don Quichotte , ceffons de 
nous plaindre de lui.- En faveur du pré- 
fent qu’il nous fait en ce jour , nous 
devons oublier fa négligence. 

Fin dn premier Livre. 
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CHAPITRE XII. 

J)e U-defagreable avamure cjui 
a Don Quichotte en entrant 
la 'Ville de^ Saragojfe. 

N fortuné Chevalier de 
Manche, s’écrie le fage 
folan , au 

de ce Chapitre, que la 
turc itconde mal vos ^grandes 
prifes 1 Vous elles forti de l’Argamev 


I 

« 




1 y CocJÿk'l 




ciHtzun Je ^ 1 




J 



Digjîi^ed by Google 


de Don Q^itichatte. Chapi XII. îyj 
fille pour aller recevoir à Saragofle tout 
l’honneur des joûtes ; & cependant 
.elles fe font fans vous ! En effet quand' 
Don Quichotte fut à un mille de Sa- 
ragoffe , il apprit que les joûtes étoient 
finies. Cette nouvelle EnfRigea fort , 
6c quoiqu’il ne dût fe prendre qu’à lui, 
d’avoir perdu une fi belle occàfion d’ac- 
querir de la gloire , il ne laiffa pas d’en 
imputer toute la faute à l’enchanteur 
More fon ennemi , 6c à l’Archevcque 
Turpin : Les perfides , difoit-il , ont 
promtement terminé les joûtes , pour 
me dérober les prix* que j’aürois fans 
doute remportés , fi j’avois paru fur les 
rangs. Sancho de fon côté entrant dans 
le chagrin de fon Maiftre trou voit fort 
mauvais qu’on ne les eût point atten- 
dus. Oh les belîtres, dit-il , ils eftoient 
bien preffez de faire leurs chiennes de 
joûtes ; pourquoy ne les ont- ils pas re- 
tardées jufqu’à voftre arrivée ? La fête 
en eût efté bien meilleure , plus il y a 
defoux , ôc plus on rit. Voyez un peu 
les mal-appris , de méprifer ainfi les 
gens. Noftre-dame , à caufe que vous 
avez la tefte chauve , s’imaCTinentMls 

AI • ^ 

que vous avez eu la teigne? Don Qui- 
chotte eut donc tant de dépit de ne- 
s’effrepas troityé aux joutes, que' lors 
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cjiv il fat à TAlxaferia, qui cftun ancien 
Palais des Rois Mores de Saragofse, il 
s’arrcfta, & un grand nombre de perfon- 
nes s’ étant approché de lui pour le voir 
de plus prés,& pour lui demander pour- 
Quoy après les joutes il entroit ainlr 
dans la ville armé de toutes pièces j II 
éleva la voix, & il fit entendre ces paro- 
les e Chevaliers de la Ville, vous 
Chevaliers de ce fort chafteau , q-u’on 
m’écoute. Pour recouvrer la gloire que 
m’ont fait perdre les Enchanteurs , en 
avançant le tems des joutes , je fais un 
défy public à toift ceux d’entre vous- 
que l’amour a fournis aux loix d’une 
Dame ou d’une PrincclTe ; & vous ver- 
rez demain combien feront malheu- 
reux ceux que ma,: lance atteindra , & 
que- rencontrera le fil de ma redouta- 
ble épée : mais je défie avec vous le 
Prefident Corregidor , les Magiftrats , 
& tous, les Jurez de la Ville pour les 
punir de la difcourtoific qu’ils ont eu 
de n’avoir pas fait retarder les joûtes 
à ma confideration. En difant cela , il 
pouffa Rocinantes vers Saragolfe , laif- 
fant dans un étonnemeet extraordinai- 
re cinquante ou foixantc perfonnes 
qui s’eftoient alfemblées autour de lui- 
. C cft quelque fou q^ui court les champs> 
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difoit l’un j fi ce n’eft pas un fou, di- 
foit l’autre , c’eft quelque mauvais gar- 
nement , un gibiér de la fainte Her- 
mandad. Sancho ne put fouffrir que 
l’on fit un mauvais jugement de fon 
Maifirc. Meffieurs, leur dit-il , prenez 
garde à ce que ^ vous dites j il n’y a 
point à parler comme vous faites de' 
mon Maiftre C’eft le meilleur Che- 
valier errant qui foit en tout noftre 
village. Je lui ay vû faire de mes pro- 
pres yeux de fi beaux faits d’armes, 
que fi je voulois vous raconter tout 
cela d’un bout à l’autre , il me fau- 
droit la- plume du gpant Goliath, fl eft 
vray que la pluye vient après le beau 
tems. Les malins enchanteurs nous 
ont ‘quelquefois repaflez à poil & à 
cbntrepoil -, mais qu’ils le mangent 
avec leur pain. Ils nous le payeront, 
foy.d’ Ecuyer errant. Les gens qui l’é- 
coutoient fe.prirent à rire. Ils ne furent 
pas moins furpris de fon difeours que 
de celui de Don Quichotte v & l’un 
d’entreux lui ayant demandé de quel 
pais il eftoit ; Meffieurs, répondit San- 
cho, je fins démon village, qui fc 
nomme l’Argamefille de la Manche. 
Et qu’eft-cc que c'eft que cet Arga- 
mcfille , demanda un autre i Ce que 
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c\ft î repartit r Ecuyer j h© dame, c’eft 
un lieu bien meilleur que voftre Sara^ 
goffe. Il y -i chez nous de petites mai- 
ions qui ont de grandes cours où l’on 
voit plus de cent pièces de bétail : Et 
nous avor.s , grâces à Dieu, dans noftrc 
village un Martfchal qui cft vray 
'““Ariftote pour ‘aiguifer le fer de nos 
charucs. Tout ce qui nous manque, 
e’eft une horloge ; mais le Seigneur 
Pedro Perez. noftre Curé a juré que 
nous aurons de trés-bcllcs orgues , 
quand l’année des Pardons fera venue. 
Apres ces paroles il voulut aller joindre 
fon Maître j mais un homme de la com- 
pagnie l’arrcftant, lui dit Ami, avant 
que vous nous quittiez, dites-nous en- 
core comment le nomme le Ghevaliet 
que vous lêrvez ? C’eft , répondit San^ 
cho , le Seigneur Don Quichotte de la 
Manche -, mais ne vous y trompez-pas. 
Il ne s’appelle point , comme l’an paf- 
fé. Le Chevalier de la Trifte-figure. il 
s’appelle à prefent. Le Chevalier fans 
amour à caufe des juftes ingratitudes 
de Madame Dulcinée, dite Aldonça 
Lorenço , autrement Nogalez : Sc moy 
je me nomme Sancho. Pgnça , hom- 
jme de bien , à ce que difent les gens 
de mon village , & mari de Maris; 
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I <jOiiticre , qui efl; fi bonne & fi honnefte 
qu elle voudroit rendre fervîce à tout - 
le rh-onde En achevant ces' mots il 
chafla fon afne vers Don Quichotte , 
qu’il n’eut pas de peine à joindre , par- 
ée qiifc le trot du grrfon cgfdoit ordi- 
nairement la plus vifte allure de |Roci- 
nantes , dont le nec plus. ultra cAoh un 
très- foiblc galop. 

Nos avanturiers arrivèrent à Sara- 
goffe. Ik entrèrent dans la Ville par la 
petite porte' Don regar- 

dant les rues & les feneftres avec beau- 
coup d’attention , & Sancho mettant 
toute la fienne à voir dans quelle au- 
berge fon Mai ftre de feend roi t, Car Ro- 
cinantes par un inftinèt fingulier s’ar- 
rcft«)it à toutes les enfeignes d’hoftel- 
leries qu’il rencontroit : & il falloir 
que le Chevalier lui donnaft vingt’ 
coups d’éperon pour le faire pafTer ou- 
tre, Pendant qu’ils mardioient ainfi 
tous deux , ils virent 'venir vers eux un 
homme monté fur un afne , & nud 
de la ceinture en haut , avec une corde 
au col. U n autre homme , alTez in- 
commode tftaficr , le fuivoit à pied un 
peu de trop prés pour lui , tenant en 
les mains deux grolTes poignées de 
yerges dont il lui cingloit les épaules 
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à coups redoublés. Sept i huit Aleua» 
zils les entouroicnt j & plus de deux 
cens enfans accompagnoient avec de 
grandes huées ce ridicule convoy. On 
s’imaginera bien , fans qu’il foit befoin 
de le dire , que c’eftoft un filou , qui 
avoit efté pris in flagranti. A ce fpec- 
tacle fl digne de compallion , pour un 
vray redreifeur des torts , noftrc Héros 
ne balança point à prendre fon parti \ 
& pour arrefter le cours d’une fi cruel- 
le injuftice , il fe porta ficrement au 
milieu de la rue, il embrafla fon écu, 
& mettant la lance en arreft contre 
ces minirtres de félonie Sc de trahifon, 
gens proferits de tout tems par la Che- 
valerie errante , il leur cria d’un ton 
de voix menaçant : Infâmes & outj|a- 
geux Chevaliers, délivrez promptement 
& mettez en liberté cet outrepreux 
Chevalier , que vous avez furpris par 
vos artifices ordinaires , lorfqu’rffligc 
des rigueurs ou de l’abfence de fa Da- 
,mc, il repofoit fans cafque ni cuirafl'e 
au bord d’une claire fontaine , à l’om- 
bre de quelques verdoyans Aüzicrs, 
Après lui avoir ofté traîtreufement fon 
cheval , fa lance & fon épée , vous l’a- 
• vcz dépoiiillé de fes vêtemens cou- 
verts de diamans & de rubis , & vous 
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le conduirez indignement fur un ro- 
cher efearpé , pour le rcnfefmcr dans 
une forte tour avec tous les autres 
Chevaliers , Empereurs. &c Soudans 
que vous retenez injuftement dans vos 
fombres & humides cachots. Déliez- 
le donc tout-à-l’heurc , ou je fçauray 
bien vous y forcer, brigands &. félons 
que vous elles. Les Alguafils étonnés 
:d’entcndre parler d’une maniéré li nou- 
velle un homme armé de pied en cap, 
ne favoient quelle réponfe hii faire. 
Ils s’elloicnt arrellésdes qu’ils avoient 
vû brandir la terrible lance qui les 
nicnaçoit i & ils ie regardoient les 
uns tes autres fans rien dire. L’Exe- 


cuteur même , quoique chargé des or- 
dres fuprêmes du Sénat patibulaire , 
celTa de tourmenter la vi<Slirae , qui 
profitant de cette favorable diverfîon 
vit à la voix de ce nouvel Orphée fuf- 
pendre pour quelques inftans les ri- 
gueurs de fon fupplice. A la fin un 
homme qui cftoit a chevai, &quiTer- 
voit de Greffier parmi les mini lires de 
l’execution, voyant qu’un perfonnage 
lî lîngulier arrelloit lui feul tout le 
convoy s’approcha du Chevalier, 
lui dit : Que diable nous vjens-tu con- 
ter ’ *Tire-toy à quartier : Es-tu fou i 
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Ces paroles ne furent pas plutôt pro- 
noncées, que Don Qiiichotte fit recu- 
ler Rocinantes pour lui donner pIuS 
3e champ -, & ,puis s’avançant en fu- 
reur fur le téméraire qui ofoit parlct 
avec "fi peu de refpedt aux Chevaliers ^ 
errans' , il l”auroit indubitablement 
tranfpcrcé”de fa lance , fi le Greffier ne 
fc fût avifé de fc laifiér tomber de che- 
val à telles fins que de rai Ton. Cepen- 
dant le furieux Chevalier & fon che- 
val allèrent tous deux donner fi rude- 
ment contre la muraille , qu’ils tom- ^ 
berent l’iin fur l’autre. iPour futeroift 
de malheur la lance fc brila. Mais Don 
Quichotte coniervant dans ce péril 
une préfcnce d’efprit admirable, fe dé- 
peftra de tout ce quiTempêchoit de fe 
relever , de quoique froiflé de fa chute, 
il tira preftement fa redoutable épée , 

& alla fondre fur les Alguafils , qui ne 
'fachant que penfer de cette avanture 
fe mirent à crier , Mejfieivs , de -par • 
le Roy, aide a la Ju(iice. Plufieurs paf- 
. fans accoururent à leurs cris , & tous 
l’épée à la main enveloppèrent Don 
Quichotte , qui fans s’effrayer de ce 
monde d’ennemis difoit à haute voix, 

S. Jacijues, 5. De^iis , Camarades , ils 
f<mt a mus. Et en p^irlant ainfi il fai- 
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/bit le moulinet de fon épée avec tant 
d’agilité qu’il y eut plus d’une oreille 
& d’une mâchoire eftafîladée. Mais a 
la fin quelques-uns l’ayant faifi par 

derrière , le renverferent fous eux. 

** * ^ 
C’eft ici que le courage devient inu- 
tile. Il fallut ceder au nombre j Sc 
quoi qu’il pût faire, on lui lia les mains*, 
après quoy cinq ou fix Alguafils le m'- 
rent à reculons fur fon propre cheval ,, 
& le conduifirent àlaprifon. 

Sancho qui avoir été témoin de- 
toutes CCS chofes fut dans une afflic- 
tion inconcevable , quand il vit em- 
mener ainfi fon Maiftre : 5c le fuivanC 
de loin , fans pourtant faire connoîtrer 
qu’il fuft à lui , ce malheureux Ecuyer 
fc prit à pleurer amèrement. Maudit 
fbit qui ne m’aime pas, difoit-il en lui- 
même I quel démon m’a conftillé de 
me remettre dans la Chevalerie ? Foirr- 
des ifles & des gouvememens ! fu lient- 
ils tous dans le fonds d’un puits i Par le: 
barbet de Monficur faint Roch ; voilà’ 
mon Maiftre bien gifté. Hclas ! que 
vais- je devenir ?- Que feray-jc ici feul 
fàns femme Sc fms enfiins ’? Pnuvrer 
©rphelin que je fuis I- il faudra défor- 
mais que je vive comme un Bernarclirry 
û’ayant rien, à manger que les oifeaux:- 
Tome O 
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du ciel & les beftes de la terre. En fau 
fant CCS lamentations entre cuir &C 
chair , il arriva à la porte de la pri- 
fon , où après avoir vû cofrer Don 
Quichotte , il demeura trés-embaraf- 
§c de fa penfonne. Il entendoit dire 
aux gens qui étoient autour de lui, que 
l’homme arme , pour avoir cû l’audace 
de troubler l’ordre de la Juftice, meri- 
toi^ d’eftre rigoureufement puni. Quel- 
ques-uns le trouvoient digne àu der- 
nier fupplice ; mais quelques autres 
plus pitoyables &plus humains le con- 
damnoient feulement à deux cens coups- 
de foiiet. 

Cependant Don Quichotte eftant 
en prifon on le dépouilla de fes armes, 
on lui mit des menotes aux mains , & 
pour mieux s’afleurer de fa perfonne,, 
le fils du Concierge voulut lui pafler 
une corde au cou ; mais le Chevalier 
ne prenant point cela en grc , leva pref- 
tement fes mains ferrées , ÔC déchar- 
gea fur la telle du jeune homme un li 
. larible coup de fes menottes , que mal- 
gré le chapeau qui rompit une partie 
du coup , il ne lalîa pas de lui faire une 
contufion. Il alloit meme recommen- 
cer quand le Concierge, qui s’en ap- 
percut , prévint la récidivejpar une dè* 
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mie douzaine de goiifmadcs qui tirè- 
rent le fang tout clair de la bouche & 
du nez de Don Quichotte. Les valets 
du Concierge fe mirent aulli de la par- 
tie y quoiqu’il n eh fuft pas befoin , 
foulèrent aux pieds le prifonnier. Ce 
ne fut pas tout , le Concierge &c foii 
fils allèrent trouver le Lieutenant Cri- 
minel , & lui aggravèrent de telle forte- 
l’énormité du cas , que le Juge , fans> 
autre information , ordonna de fufti- 
ger fiir l’heure le délinquant par pro- 
vifion dans les places publiques , & de 
le ramener enfuite en prifon , afin de- 
procéder juridiquement fur l’examen 
des motifs & des complices du dcliét.. 
Comme ils revenoient de chez le Lieu- 
tenant Criminel , le filou fuftigé qui 
rev-cnoit auffi de fa promenade avec 
les autres Alguafîls arriva. Le Con- 
cierge dit à l’Èxecuteur : Ami, defeen- 
dez cet homme v J^ais ne renvoyez" 
pas voftrc afnc. Il fiiut encore que 
vous, émouchiez les épaules de cet 
yvrogne armé qui a bleflé mon' fils , & 
qui a voulu tuer noftre Greffier. San- 
choqiii entendit ces triftes paroles fut 
fai fi d’une vive douleur \ de peu s’en 
fallut qu’il ne la fit connoiftre a tout 
le moiule , quand il vit qu’on fe pi cpa-. 

O ij 
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roit tout de bon à fuftiger fon Maî- 
tre/ 


CHAPITRE XIII. 

5uite de P emprifonnement de Dan 
Quichatte. 

P Endant que Sancho dcçloroit fbn 
infortune , il pafl’a par la quelques 
gentilshommes qui voyant à la porte 
de la prifon un très-grand concours de 
monde , eurent la curiofité d’en de- 
mander le fujet. Un jeune homme leur 
raconta lavanturc ; 6c dans le tems 
qu’ils l’cGoutoient attentivement , il 
arriva que Sancho s’eftant approché 
pour entendre ce qu’ils difoient vrai- 
femblablement de fon Maiftre , recon- 
nut parmi eux Alvaro. Tarfé/Ce Ca- 
valier Grenadin cftoit encore à Sara- 
gofTe , y eftant refté depuis les joutes 
pour concerter avec quelques-uns de 
les amis une courfe de battue dont ils 
dévoient donner le divertifTement au 
peuple le Dimanche fuivant. A cette 
rencontre inerpcrcc Sancho' fe fèntant 
tout hors de lui defeendit auflî-toft db ' 
ion afiie , ofla fon bonnet > & . s’idU 
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jctter aux pieds de Don Alvar cit di- 
fant : Ah Seigneur Alvaro Tarfé ! par 
le bœuf de Monfieur faint Luc ayez 
pitié de moy & du Seigneur Don Qui- 
chotte qui eft dans la maifon de Judas. 
Les mauvaifes gens Ten veulent tirer 
tout-à-l’heure pour le fouetter^ comme 
un larron , fi voftre Seigneurie & le- 
bon faint Anthoinc ne Len empêchent. 
Tarfé n’eût pas de peine à reconrioître 
Sancho , & en le voyant il comprit 
aifément toute Tavinture. Oh Sàn- 
cho mon ami ! lui dit-il , fexoit-il bien 
polTible que voftre Maiftre fuft dans' 
le péril' que vous dites ? Ouï de par 
tous lesdiablcs/répondit l’Eaiyer •, & 
il y a ici un afnequi l’attend, Seigneur 
Alvaro , pourfüivit-il , allez voir Mon- 
feigneur Don Quichotte de ma part, 
& dites-lui que je lui baife les mains : 
& que s’il faut aller abfolument oii les 
Seigneuxs' Alguafils le veulent mener, 
du moins qu’il qe monte pas fur la 
vieille bourrique qu’on lui prépare 5 
car elle eft plus maigre qu’un Carême, 
& clic ne va plus que d’une fefte -, mais 
qu’ilfe lerve de mon baudet qui a fes 
jambes de quinze ans , & fiit lequel oa 
le prendra pour un faint George. 

La naïveté de Sancho fit rii-e Doa 
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Alvar qui lui dit de rattendre dans le 
même lieu , Sc voyant que la chofe 
prefloit , il entra dans la prifon avec 
deux de fes amis. Ils y trouvèrent le 
Chevalier fans amour déjà déchaîné 5c 
prêt à fortir pour commencer fa pro- 
menade. Les coups qu’il avoit reçus, 
Sc le fang qui couloit le long de fon 
vifage l’avoient tellement défiguré, 
qu’il falloir cftre prévenu que c’eftoit 
Don Quichotte pour le rcconnoiftre. 
Que voy-je, lui dit Don Alvar ! En 
quel eftat eftes-vous ? Ah- Seigneur 
Don Quichotte ! vous voulez bien 
que je vous offre ici tout ce qui dé- 
pend de moi & de mes amis ? Je croy 
que dans cette occafion vous ne trou- 
verez pas mauvais que je vous rende 
fervice. Don Quichotte reconnut d’a- 
bord le Grenadin , & s’imaginant que 
* e^eftoit les Enchanteurs amis de la 
Chevalerie errante qui le lui avoient 
envoyé pour le tirer ,dw pftil prefTant 
©Il il fe trouvoit : O mon bon ami , 
Alvaro Tarfé , lui dit-il d’un air tout 
enfemble grave &c riant , vous foyea 
le bien-venu > mais malgré voflre 
grand courage je fuis furpris , je l’a'> 
voue, que vous ayez achevé une avan- 
ture il difficile > puifque rnoy qui luis 
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le grajnd Efpagnol Don Quichotte ^ 
l'invincible Chevalier fans amour , j’ay 
foccombe fous les enchantemens du 
traiftre Ar(^laüs frere de ce vaillant 
Atdan Canile que j’ay tué en combat 
fingulicr. Dites-moy de grâce com- 
ment vous eftes entré dans cet inac- 
eeflîble chafteai où j’ay efté pris par 
art magique avec tous ces Princes que 
vous voyez ici étendus fur la paille 
comme des miferables ? Par quelle a^- 
drelTe avez-vous enchaîné les deux 
fiers géants qui en gardoient la fuperbe 
porte 5 & qui levoient fans celle en 
l’air leurs terribles mafluës. Par quel 
bonheur avez-vous endormi ce vigi- 
lant Griffon qui veille jour & nuit ' 
dans la première cour , ôc qui dans 
fes fortes ferres enleve jufqu’aux nues, 
un Chevalier armé de toutes pièces ^ 
En vérité , Don Tarfeyan de Grena- 
dine , vous eftes l’outrepreux de la? ^ 
Chevalerie ^ d’avoir vous feul mis ài 
fin uneautre avanture qu’ont avant vous: 
tenté vainement l’Empereur de Con- 
ftantinople , Efplandian , & la divino 
Alaftraxerce la propre fille du Dieu 
Mars. J.’cnvie voftre gloire, puifqup- 
par vos vaillantes mains, à qui n’a pûc 
içûftçr AXCîdaiis J nous krons tous est 
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ce jour tiré de l’cfclavage , ÔC que fa 
fœur Arcabonne , qui u’eft pas moins 
à craindre que lui , fera honteufement 
foücttéc comme forcierc dans tous les 
détours de ce château , malgré le ten- 
dre amour qu’elle a conçu pour moy. 
Don Alvar lui répondit: Seigneur Don 
Quichotte , j’ay end«rmi le Grifon 
au fli adroitement que l’auroir pû faire 
Je Dieu Mercure lui-même. Outre cela 
q’ay enchaîné les géants, & tué le traî-» 
tre enchanteur voftre ennemi : mais 
tout cela ne fuffit pas pour vous met- 
tre en liberté. Il faut encore faire par- 
ler en voftre fiveur l’oracle prophéti- 
que de la ftatuë de bronze du perron 
merveilleux. C’tft en quoy confifte la 
plus grande difficulté de l’avanture. 
Dés qu’il aura parlé , vos fers tombe- 
ront d’eux mêmes j’au lieu que fan& 
cela^mille valeur , nulle force ne vous 
on peut affranchir. Je me flatte, d’y 
néiiffir par le fecours d’un enchanteur 
de mes amis , qui employera volon- 
tiers pour vous , à ma prière , tout le- 
pouvoir de Ion art. Gcttc affaire étant 
finie , nous fiions donner le foüct , 
comme vous le fouhaitterez .à voftre 
aîronrcufc forcicre qui le mérité bicn- 
AUez donc J. vaillant D04 Tarfeyan ^ 

s’écria 
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s'écria Don Quichotte , allez remplir 
vos grandes deftinées à la gloire de la 
Chevalerie errante. Et pour reconnoî- 
trc l’important fervice que vous me 
voulez rendre , je vous permets de 
m’accompagner dans mes avantures , 
ce que je ne voudrois pas accorder à 
aucun autre Chevalier \ mais vous me 
paroi flez digne de cet honneur. Vous 
combattrez à mes coftes , jufqu’à ce 
que j’aye conquis le puiflant empire 
cie Trebifonde , & que je me voye ma- 
rié à une belle Reine d’Angleterre , de 
qui je dois avoir deux fils gémeaux, 
qui naîtront apres beaucoup de larmes , 
de vœux & d’oraifons. Tous ceux qui 
entendirent parler ainfi Don Quichot- 
te n’eurent pas befoin d’autres preu- 
ves pour eftre pleinement convaincus 
de fa folie. Ils fe mirent tous à rire, 
à la refervede Don Alvar , qui garda 
toujours fon ferieux , depeur fans dou- 
te que noftre incomparable Chevalier 
ne retraçât la permiffion avântageufc 
qu’il venoit de lui donner. Cependant 
l’avanture du Perron mcrveillcùx ne 
-fouffroit aucun retardement , parce 
que les Alguafils prefibient la marcfie 
du nouveau convoy : mais Don Alvar 
les pria de la différer , jufqu’à ce qu’il 
Toine I, P. 
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ctft pîirlé au Lieutenant Criminel en 
faveur du Prifonnier. Ce qu’ils n’ofe- 
rent refurer à un homme de fa qualité, 
quelque envie & quelque impatience 
qu’ils eufient de voir fuftlga Don 
Qu ichotte , pour le mal qu'il avoit fait 
aux uns , & pour la frayeur qu’il avoit 
eau fée aux autres. Don Alvar qui con- 
noifloit le caractère de ces fortes de 
gens*, ne s y voulut pas fier. Il laifîaun 
de fes amis avec Don Quichotte pour 
empêcher qu’on ne lui fift quelque in- 
fulte , pendant qu’avec 1 autre , qui 
ctoit parent du Lieutenant Criminel, 
il alla vavailler à l’élargi (Temcnt du 
Prifonnier. Sancho voyant fortir Don 
Alvar de la prifon , courut au-devànt 
de lui , & lui dit avec beaucoup d’ac- 
tion : Hé bien , Seigneur Aivaro , 

que font là dedans tous CCS Juifs ? Ne 
tirerez - vous point' mon Maiftre de 
leurs pattes ? Sancho mon .ami, lui 
répondit Don Alvar , tout ira bien. En 
meme tems il ordonna à un de fes Pa- 
rres de mener chez lui ce bon païfa'n , 
6c àç l’y bien rcgaler. Quand Sancho 
entendit donner cet ordre , il s’écria ; 
ï>icu vovs le rende , Seigneur Tarfé i 
mais faites enforte , s’il vous plaift, 
cçs mcchfms Fariflens nous ren- 
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(Jtnt le pauvre Rocinantes qu’ils ont 
enlevé comme un corps faint , fans lui 
dire feulement pourquoy. Demandez- 
leur aufli’ la rondache enchantée : car 
Monfeigneur Don Quichotte me foii- 
haitteroit la galle , fi je ne la lui retrou- 
vois pas. Et par ^a foy il nous en a 
coufte treize reaulx pour la faire peindre 
à l’huile par un vieux peintre d’Ariza , * 
qui efl: pour le moins aufli boflu que le 
Prieur du Tobofo, ôc qui demeuroit 
d.ans une certaine rue dont j’ay oublié le 
nom. Cela fuffit, Sancho mon ami, dit 
Don Alvar , repofez-vous fur moy de ' 
toutes ces chofes. Vous n’avez feule- 
ment qu’à fuivre ce Page.qui vous fera 
faire bonne chere. S ancho le fuivit donc. 
Don Alvar alla chez le Juge , qui 
ne fut pas plutôt inftruit de l’étrange 
foüede Don Quichstte , qu’il ordonna 
de bonne grâce qu’on le remift fain Sc 
Çmve entre les mains du Grenadin avec 
tout ce qu’on lui avoir pris, Tarfé ne 
perdit point de tems , il retourna à la 
prifon , d’où il tira le prifonnier,' qu’il 
fit tranfporter à fbn 'auberge dans un 
caroflede loüagc , qui pafla dans l’ef- 
pritdu Chevalier pour le char volant de 
quelque Magicien ami de la Chevalerie, 
errante. 
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Don Qiûchone cftant arrive che:& 
Don Alvar , on le coucha pour lui faire 
prendre cjuclc|u£ repos j Se .<juan<l 
hreure du fouper fut venue , on ap- 
procha la table de Ton lit, & l’on fervit.- 
{^elqucs amis de Tarfé qui étoient de 
ce repas admiroient la contenance du 
Chevalier , Se toutes les chofcs qu’il 
difoit •' mais le Grenadin voulant leur 
donner le divertilfement entier fit ve- 
nir Sanchofur la fin du fouper. Ce bon 
Ecuycr'qui avoir bû & mang^ê a dif- 
erction, c’eft-à-dire comme quatre , 
ctoitallors de belle humeur. Il raconta 
toutes les avantures de fon Maiftre 
avec fi'S fimplicites ordinaires •, mais 
lorfqu’en parlant de la Princeffe de 
Galicc,il avoüa franchemement qu’il ne 
lui avoir donné que quatre fols au lieu 
de deux cens ducats. : Don Qiùckot- 
tc l’interrompit avec tranfport. Com- 
nicnt , double maraud , -lui dit- il , tu 
jyje fris de CCS tours- là ? O ii famé Sc 
mé r fable mortel i qu’on voit bien que 
tu n cft qu’un, vil païfan , & non pas 
un Chevalier de noble race , puifque 
tq as cfié capable de traitter de la forte 
üoe PrincclTc d’un fi rare mérite i mais 
je jure par le glorieux ordre de Che- 
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punir de ton extrême avarice , je don- 
neray à cette belle Infante le premier 
royaume dont je fcray la conqucfte , 
quoy qu’en puiflcnt dire, tous les En- 
chanteurs , Gurés , Barbiers J & villa- 
geois comme toy. Hé pardy , Mon- 
Mcur , interrompit à l'on tour Sancho , 
quand vous y mettriez encore les deux 
veillards de fainte Suzanne , je n’y 
fçaurois que faire. Mais Sancho , dit 
Don Alvar , en vérité vous n’y pcnfiez 
pas ! Quatre fols, mon ami I A-t-on 
jamais fait un pareil prelent à une 
PrincefTe ? Bon , une PrincelTe , ré- 
pondit Sancho ! c’en eft une , comme 
mon grifon éft Pape ! oh que nous 
nous connoilTons mieux que cela en 
PripcelTes , Dieu merci. Pour celle de 
Micomicon , palFe encore , on s’y pou- 
voir laifler tromper : mais pour celle- 
^ ci , Seigneur Don Quichotte , eft-il 
poffible que vous qui eftes II habile 
en phifiolomie, vous n’ayez pas connu 
à fes haillons quelle n’cft ni Infante 
ni Amirale. Sancho, Sancho, dit Tar- 
fé , je crains bien qu’il n’y ait.de Tcn- 
chantement en cette, affaire. Les En- 
chanteurs font bien rufes ! Ils ont fans 
doute offert à vos yeux la PrincefTe de 
Galice fous un fale habillement , afin 
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que le Seigneur Don Quichotte la pre- 
nant pour une fcrvantc de cabaret lui 
refurât fa protcûion : Mais le Ciel qui 
a fait naître ce Chevalier fans pair 
pour la confolation des PrincelTcs af- 
fligées , lui a donné en même-tcms 
un inftin(51: infaillible pour les démêler 
à travers toute forte de charmes. Vous 
dites vray, DonTarfeyan, s’écria Don 
Quichotte j les Enchanteurs ne peu- 
vent là deflus m’en faire acroirc : Et 
malgré tous leurs fortileges , la Prin- 
ceffe de Galice efl: ce qu’elle eft. J’a- 
voücray qu’elle m’a paru comme à 
Sancho mal propre & fort mal ha- 
billée i mais lorfqu’elle m’a fait le récit 
de fes malheurs, j’ay vû à plein la no- 
bleflcdefon origine. Mais mon Ecuyer 
ne s’arrefte qu’aux apparences, & quoi- 
qu’il ait cent fois éprouvé la malignité 
des Enchanteurs , il n’en efl: point pour 
cela plus en garde contre leurs fur- ' 
prifes. L’ignorant ne croit que ce qu’il 
voit , fans penfer que la vue efl: le fens 
le plus fufceptibic d’illuflons. Eh bon 
Dieu , s’écria Sancho , les Enchanteurs 
fe fcroient-ils bien encore mêlés de 
celui-là ? Il n’en faut point douter , dit 
Don Alvar •, mon pauvre Sancho , vous 
avez efte la duppc des Enchanteurs en 
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cette occafion j & vous le ferez tou- 
jours , tant que vous vous en rappor- 
terez à vos propres yeux *, au lieu de 
vous en fier au Seigneur DoiiQiiichottf, . 
qui regardant les objets en Chevalier 
errant , les voir fans voile Sc fans nuage. 
Par ma foy , reprit Sancho , après cela 
H ne fi'iUt donc plus jurer de rien ; Car, 
entre nous , l’Infante de Galice a tonte 
la mine d’une fervante de taverne. Elle 
eft laide , bofluë &c boiteufe , la 
chemife qu’elle a fur la peau cft plus 
falc qu’un torchon. Mais puifquc c’eft 
une PrincelTc a n’en parlons plusjqu’clk 
fc corrige , & Dieu l’aidera. Je lui 
pardonne de bon cœur le foufflet qu’elle 
me donna pour lui avoir mange un 
morceau de fromage qu’elle avoi't ferré 
dans fon armoire. Les Cavalias fe le- 
vèrent tous de table en riant, & forti- 
rent de la chambre , afin de laificr repo- 
fer Don Quichotte , qui devoit avoir 
befoin de repos après les coups de les 
fatigues de la journée. Pour Sanchô . 
il fut livré aux domeftiques qui en tirè- 
rent bon parti , & qui lui firent autant 
de niches qu’il leur dit de fouifes. 
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CHAPITRE XIV. 

Qui comUrit plufieurs chofes dignes 
ètefire lues. 

L e lendemain ipatin Don Alvar 
entra dans la chambre de noftre 
Chevalier , & s’eftant aflis prés de fon 
lit , il lui dit ; Comment le porte au- 
jourd’hui le Seigneur Don Quichotte , 
la fleur de la Chevalerie Manchequcî 
Je voudrois qu’il s’offrît en Arragon 
quelque 'avanture digne de fon invin- 
"cible bras. Il en arrive fouvent en ce 
royaume de trés-dangereufes , &c l’on 
vous a pû dire que ces jours pafTez 
quelques fuperbes géants le font pre- 
fentez aux.joûtes de cette Ville pour le 
malheuf d’un grand nombre de Che- 
valiers. Ah ! que n’eftiez-vous ici pour 
purger la terre de ces monflres. Mon 
cher ami Don Alvar, répondit trifte- 
ment Don Quichotte , je fuis bien fâ- 
ché de ne m’eftre pas trouvé à vos 
joutes i fi j’y eu fie paru , les géants ne 
s’en feroient pas retournez dans leurs 
Provinces chargés de tant d’honneur; 
mais je les joindray quelque jour , 6c 
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ils me payeront le tout cnfemble. 
Vous avez raifon, reprit le Grenadin, 
mais en attendant. un tems fi heureux, 
je vous diray que j’ay concerté pour 
Dimanche avec les premiers Cheva- 
liers de la Ville une courfe de bague*, 
où plufieurs prix,confidcrables feront 
diftribucs à ceux qui feront le plus 
éclatter leur adrefle. Ce feront l.es mê- 
mes Juges qui ont préfidé.aux joutes. 
On verra briller de toutes parts aux 
' balcons & aux feneftres , comme au- 
tarit d’aftres lumineux, une infinité d’il- 
luftres Princeffes & d’infantes. Nous 
y paroîtrons nous autres -'Chevaliers 
dans l’équipage le ' 
avec des devifes 
fur nos boucliers 

rolles volantes de diverfes couleurs : 
Et fi vofire Seigneurie veut eftre un 
des Chevaliers.de ma Quadrille , je 
m’offre à vous donner des livrées qui 
ne vous feront point de deshonneur : 
Voyez , Seigneur Don Quichotte , fi 
vous voulez que j’aye l’avantage de 
partager à vos cotés la gloire que vous 
ne pouvez manquer d’acquérir. Trés- 
volontiers , mon cherTarfé, repartit 
noftre Chevalier en fe levant fur fon 
feant , quand ce ne feroit que pour 
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rendre vos yeux témoins des grandes 
chofes que je fçay faire. Je »e devrois 
pas me loüer moy-même j ,roais les 
furprenantes avanturcs que j’ay ache- 
vées , font fi publiques , que la mo- 
deftie devient inutile. Vous avez Tai- 
fon J lui dit le Grenadin j mais eoa- 
chez-vous , s’il vous plaift. Je* feray 
mettre la table auprès de voftrc lit , 
comme hier au foir , & nous dînerons 
cnfemble avec les autres Cavaliers de 
noftre C^adrille. Nous parlerons des 
préparatifs de nofire cour le de bague , 
& nous nous conduirons en cela fub 
vant les judicieux confeils dé voftre 
Seigneurie i qui a plus d’expcrience que 
nous de ces fortes de feftes. En difant 
ces paroles. Don Alvar fortit, & Don 
Quichotte ne pouvant fe repofer après 
ce qu’il venoit d’entendre, fe mit à 
rêver à la courfe de bague. Il s’en oc- 
cupa fi bien l’eforit que fans prendre 
garde à ce qu’il faifoit , il fe leva , & 
commença a s’habiller *, mais dans û 
rêverie il demeura les chauflés bas , & 
regardant la terre fixement , puis par- 
tant tout-à-coup , &c fournilTant fa car- 
rière , il alla donner du doigt contre 
la muraille. Ayant fait un fi beau coup 
de lance , il s’écria de toute fa,forcc , 
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Seigneurs Juges , vous voyez que j’ay 
emporté la bague : Que vos Exccllcr- 
ces me donnent le prix. A la voix écla- 
tante du Chevalier fans amour , Sar - 
cho monta •, & voyant fon Maiftrc 
dans l’équipage que j’ay dit, Sc qui 
par malheur avoir unc-chemife très- 
courte , fa pudeur en fut blclTée. Hé 
pour Dieu , dit-il , Monfîeur ! relevez 
un peu vos chauffes j n’avez- vous pas 
Jionte de montrer ainiâ voftre pau- 
vreté ’ Don Quichotte à ces paroles 
revint de fa rêverie , & voulut fuivre 
l’avis de fon Ecuyer : mais comme il 
lui fallut fc baiffer pour cela , il laiffa 
voir deux feffes feches & noires. Bon , 
dit Sancho, voilà qui eft bien rajufté î 
Vous avez juré aujourd’hui de me fa- 
.luer avec toutes les immondices que 
le Seigneur vous a données. Habillez- 
vous au plus vifte , & defeendez dans 
la cuifine , vous y verrez des chapons, 
&c des perdrix qui tournent auprès 
d’un bon feu, avec de g os aloyaiix 
êc des longes qui font plier les broches, 
par la mardy , ' comme je plierois un 
jonc. Vous y verrez encore des mar- 
mites , des caffcrolles , ‘des tourtières , 
des paftés & des hachis en fi grande 
quantité , que c’eft une vraye fefte de 
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voir tant de bonnes chofcs enfembîô. 
En attendant le dîner je me luis bour- 
ré le ventre d’un gros quignon de pain 
blanc , & de la moitié d’un pouleC* 
d’Inde que m’a donné le Cuifinier qui 
eft un petit boiteux d’humeur gaillar- 
de. 1 1 eft vray que Meffieurs les Pages 
d’Alvaro Tarfé , noftrc bon ami , me 
font avaler des écuellécs de boüillon 
fi chaudes que j’en rends la plus gran- 
de partie par le nez : mais n’importe , 
çe font de bons vivans , qui ne don- 
nent point en rcchisnant leur bien à 
manger. J ay bu trois pots d une cer- 
taine boiflbn appcllée en ce pais- ci 
malvoific , & qui eft bien meilleure 
que le vin de noftre Manche. On ne 
parle ici que défaire bonne chcre, & 
de fe réjoüir : 5c n’aycz pas peur 
qu’on laide mourir de faim le Seigneur 
Rocinantes , qui eft après vous la fleur 
de la Chevalerie. Le Grifon & lui font 
fi coutens 5c II bien traittés , qu’il ne 
faiidroit pas trop les pincer pour les 
faire rire. A vous parler franc , Mon- 
fleur , par ma foy , ce font- là les vé- 
ritables avantures dé la Chevalerie 
errante : Et nous ne devrions pas en 
chercher d’autres. Belître infîgne , in- 
terrompit Don Quichotte. Tu fais bien 
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voir <^uc tu n’cft & que tune feras ja- 
mais qu’un gourmand , de ne fonger 
qu’à remplir ta panfe , comme im laïc 
pourceau , au lieu de chercher , à mon 
exemple, lavcriuble gloire de la Che- 
valerie errante. 

Sur CCS entrefaites Don Alvar St 
quatre de fes amis qu’il avoit invite à 
dîner, entrèrent dans la chambre, &c 
trouvant Don Quichotte qui n’avoic 
pas encore trop bien- relevé fes chauf- 
fes , ils ne purent s’empêcher de rire. 
Cependant Tatfé prenant un air fe- 
lieux , Seigneur Chevalier , lui dit-il , 
pourquey vous eftes-vous levé ? Vous 
n’eftes pas encore aflez remis de vôtre 
dcrnicre avanture. Que voftrc Sei- 
gneurie fe recouche , s’il lui plaift , 
nous dînerons de la meme manière 
que lions avons- foupc hier au foir. 
Don Quichotte voulut s’en excu- 
fer, &: achever de s’habiller ^ mais le 
Grenadin & fes amis l’obligerent par 
Icuis inftances à fc remettre au lit. Il 
n’y fut pas plutôt que l’on apporta la 
table , 8t chacun s’y eftant affis , ils 
co nmenccrent à s’entretenir de l’cx- 
cellcnce 6c de l’utilité de la Chevale- 
rie errante. Il ne faut pas demander û 
Don Qiiichouc brilla dans cette con- 
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vcrfatioii j la matière l’échaufFa telle- 
ment qu’il ItüT parla de fes projets , & 
fur tout des grandes chofes qu’il pre- 
tendoit faire àTrebifonde contre Coq- 
hndor des lües vermeilles , & contre 
le géant Arficàrabon aux trois vifagcs„ 
Des noms li extraordinaires , & qui 
ne pouvoient partir que d’une imagi- 
nation fort dérangée , firent poufiçr 
aux convives de fi grands éclats de rire, 
que nofti'c Chevalier les regardant fiè- 
rement , leur dit qu’il eftoit honteux à 
des Seigneurs de mérité de rire ainfi 
fans difcrction. Le prudent Don Alvar 
le voyant prêt à fc fâcher , prit la pa- 
role, & dit àfesamis : En vérité , Mef- 
ficurs , il paroît bien que vous eftes des. 
' novices en matière de Chevalerie, puif- 
que vous ne connoilTcz pas encore l’im-: 
comparable Seigneur D. Quichotte, l’ef- 
carboucledcsChcvalicrserrans. Si vous 
vouiez fçavoir quel homme c’eft,allez le 
demander aux Chevaliers & aux géants 
qu’il a vaincus, & enfuitc envoyez à fon 
ancienne Maîtreife l’Infante Dulcinée 
du Tebofo. Il n’y a pas même quinze 
jours , à ce que m’a dit Sanerho , qu’il 
s’cll: battu contre Roland le furieux , 
dont il auroit apporté la telle à nos 
joutes , fi apres un long & opiniâtre 
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combat un envieux Enchanteur n’eût 
enlevé ce Paladin par fon pouvoir ma- 
gique. Les Convives feignant d’être fort 
ctonnes d’entendre ce que leur difoit D. 
Alvar , prièrent le Chevalier le plus fe- 
rieufement qu’ils purent d’exculer leur 
indifcrction ; après quoy s’eftant tous 
levés de table , ils changèrent de ma- 
tière, & parlèrent de leur courfe de 
bague. Alors un des Cavaliers s’adref- 
fant à Don Quichotte lui dit : Et le 
Seigneur Chevalier de la Manche avec 
quelle livrée y paroîtra-t-il ? Car nous 
ne lailTcrons point fans cartes le meil- 
leur joüenr d’entre nous. Il me fem- 
ble , ajoutait- il , qu’il la doit prendre 
verte , puifque c’eft la couleur de l’ef- 
perance , & que nul autre que lui ne 
peut à plus jufte titre fe promettre de 
gagner les prix de la courfe. Je ferois 
d'avis moy , dit un autre Cavalier , 
que fa livrée fût violette , parce que 
c’eft la couleur de rindiffercnce , & 
qu’il s’appelle le Chevalier fans amour. 
Et je voudrois qu’il fift peindre fur fon 
écu quelque devife piquante contre les 
Dames. Le troifiéme fe trouva d’un 
autre fentiment , & confeilla à Don 
Quichotte de prendre une l'ivrée blan- 
che en ûgne de la grande chafteté , 6c 
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d’exprimer par fa dcvife que null« Da* 
me en ce monde n’aT*it encore efté 
capable de le mettre à mal. Pour moy , 
dit le quatrième , j’opine que le redou- 
table Chevalier de la Manche , qui tue 
tous les jours géants fur géants , ne 
doit entrer dans la carrière qu’avec , 
des livrées noires , pour faire connoî- 
tre à tous ceux qui fe préfenteront 
pour le combattre qu’ils ne doivent 
attendre de leur témérité qu’une trés- 
noirc Sc trés-malheureufe fortune. Al- 
varo Tarfé prenant la parole à fon 
tour , dit : Vous me permettrez , s’il 
vous plaift , M effieurs d’avouer libre- 
ment que je ne fuis pas de voftre avis. 
La perfonne du Seigneur Don Qliî- 
chotte étant très- fin gu liere, il ne faut 
pas qu’il paroilTe comme un autre en 
cette occafion , & félon moy , il lui 
conviendra mieux d’entrer dans la pla- 
ce en Chevalier errant , c’eft à-dire 
armé de toutes pièces *, & afin que fes 
armes ne foient pas des armes em- 
pruntées , je lui en fais prefent aujour- 
d’hui , car vous fçaurez , Meffieurs, 
q ic celles dont ils le fert adlucllement 
loue ces belles armes de Milan que je 
lui L-i dliy en garde à l’Argamefille. 
Puifqu’il leur a f,tit l’honneur de les 

porter. 
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porter , nul Chevalier au monde à pré^ 
lent ne mérite de s’en voir reveftu. 
QLl’il les retienne donc à la gloire de 
la Chevalerie errante, & qu’elles foienr 
déformais plus renommées que celles- 
de Samfon , que portoit autrefois le„ 
fameux Roy Gradaflé : comme elles 
font un peu ternies par l’ardeur dut 
Soleil, par la pluye, & encore plus par 
le fang de tant de monftres qu’il a tués , 
je les feray polir toiit de nouveau» 
pour fa deviie , il n’en faut pas d’au- 
tre que celle qu’il a fait peindre dans 
A riza fur cet admirable bouclier qu’il 
a apporte , & qui cft un prefent 
du fage Alquife fon prand ami. On 
ne l’a point encore vu à Saragoll'e , 
parce qu’il l’a fait couvrir d’un leger 
taffetas , a l’exemple du brillant bou- 
clier d’Atlant. Cette iogenieufe devife 
fera ici toute nouvelle , ôe fera eon-* 
noiftre à tout le monde ce qu’on doit 
penfer du grand Chevalier fan^ amour. 
Don Alvar ayant parle de la forte 
ils convinrent- tous que fon aviî eftoit 
le meilleur v & DonC^ichotte le trou- 
va fl bon qu’il dit au Grenadin d’utï 
air content , Vous avez rai fon Don 
Tarfeyan , il faudra que je me tienne 
armé , parce qu’on voit fcuvent attt- 
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ver dans ccs fortes de feftes d’outfl- 
geux géant Rois de quelque ifle étran- 
gère , qui fuivant leur coutume parlent 
contre la gloire du Roy , & font d’ar- 
rogans détys auxChevalicrs de laCour. 
Pour ce qui eft de mes armes , mon 
cher Alvaro , vous elles dans l’erreur , 
fl vous croyez les avoir pofledées. Ja- 
mais le fage Alquife h’a eû inten- 
tion de les donner qu’à moy : mais 
puifque par un myftere de fa profonde 
iâgefle il a voulu fé fervir de vous pour 
me les faire tenir , je veux bien rece- 
voir de voftre main ce don precicùx , 
comme s’il n’y avoit aucune part. Don 
Alvar & fes amis ne fc lalToient point 
d’entendre les difeours graves Ôc liibli- 
mes du Chevalier , qui faifoient avec 
les naïvetés de Sancho un contrafte 
quirendpit leur entretien fort diver- 
tidànt. 
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CHAPITRE XV. 

Oh l'^on verra de quelle maniéré Don 
Quichoite gagna le prix d^une 
courfe de bague. 

L e jour de la courfe de bague eftant 
venu , les Cavaliers qui dévoient 
courir s’y préparèrent , ôc donnèrent 
tous les ordres neceflaires pour ren- 
dre la fefte agréable 5c magnifique. 
Aux deux coftésde la place paroi Soient 
deux arcs de triomphe , pardefTous lef- 
quels il falloit pafTer pour entrer dans- 
la carrière v & fur les arcs efloient 
écrifes en lettres d’or pluficurs inferip- 
tions à la gloire de l’amour. On voyoit 
aux feneftres & aux balcons les plus» 
belles Dames delà Ville & de la Pro- 
vince , qui avoient relevé leur beauté- 
naturelle de tout ce que Part y pou- 
voit ajouter, ôc^qui raifoient briller 
dans leurs yeux l’efpcrance qu’elles a- 
voient de recevoir des mains de leurs: 
Amans les prix de la courfe. Le Vice- 
roy y tenoit la première place avec 
toute fa maifon , & enfuite les plu^ 
grands Seigneurs du 'royaume chacu»- 
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félon fon rang ^ fdn employ. La 
marche cemmençà par celle des Juge» 
du camp , qui après avoir fait trois fois 
le tour de la place , veftus trés-raagni- 
fiquement , & fuivis d’un nombreux 
cortege , allèrent au bout de la car- 
rière fe placer , au fon des trompettes , 
fur un amphitlKatre fort galant. Im- 
médiatement après on vit entrer dans 
la place vingt Cavaliers de bonne mine 
difpofès en deux Quadrilles , & mar- 
chant deux à deux avec de riches li- 
vrées , & tout l’équipage brillant d’un 
fuperbe & galant caroufel. Je nefçay 
pourquoy noftre Auteur Arabe a man- 
qué de faire ici une pompeufe deferip- 
«ion de cette fefte , li ce n’cft qu’il n’a 
pas voulu perdre de vûë fon Héros. Il 
le contente de dire que Don Alvar 
monté fur iin fier Cordoüan gris pom- 
melé, richeinent enharnaché, & dont 
les allures nobles televoient merveil- 
leufement fa bonne grâce , cftoit ha- 
billé d’une toile tifluë d’or,fur laquelle 
éclatoit une broderie très- délicate de 
lys & de rofes cntrelafles enfemble. 
Il avoit fait peindre fur le champ de 
Jfon écu la figure de Don Quichotte 
avec toute l’avanture de l’homme fuf- 
lige ; ce qui fit bien rire tout le monde- 
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Pour noftre Chevalier , il eftoit à coftc 
de Don Alvar , comme fon frère d’ar- 
mes , & il entra dans la lice avec une 
contenance toute martiale. Il avoit le 
cafque entefte, & il cûoit armé de 
toutes pièces , preft à combattre tou* 
les geîints de l’univers. Cependant le 
peuple qui ne prend pas toûjours les 
chofes du bon codé , faifoit de grandes 
huées à voir feulement la figure du 
Chevalier & de fon pacifique cheval. 
Les deux Quadrilles pafferent devant 
les Dames faifant les faluts &c les ga- 
lanteries ordinaires j c’eft-à dire fai- 
fant faire des paflades & des cour- 
bettes à leurs chevaux : de quoy certes 
le bon Rocinantes quoique fans école , 
ne lai/Ta pas de s’acquitter fort .bien. 
Quand Don. Quichotte de Don Alvar 
furent auprès des Juges , & qu’iRles 
curent falués , le plus confidcrable des 
Juges s’adre fiant au Chevalier , lui dit 
gravement : Fameux Prince de la Man* 
che 3 fleur & miroir de la Chevalerie 
errante , nous nous tenons tous favo- 
tifes de la fortune , pùifquc vous n’a- 
vez pas dédaigné d’honorer de voftre 
prcfencc le divertificment que nous 
donnons aujourd’hui aux Dames. Le 
.Chevalier répondit avec la même gra- 
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vite : Célébré Juge des exercices de 
Mars y quoique ce ne foient ici que de 
fîmplcs jeux en coraparaifon des gran- 
des entreprifes que je tente tous les 
jours , je ne veux pas vous refafer l’a- 
vantage de vous faire voir mon adre/Te. 
En achevant ces paroles il pafla outre 
avec Don Alvar , qui en allant joindre 
fa Quadrille , reprefenta à Don Qui- 
M chotte qu’il ne devoir courir que le 
» dernier , pour ne pas ravir aux au- 
» tr^s Cavaliers l’elpcrance d’obtenir 
31 quelques-uns des prix j que fa cour- 
33 le ne pouvant manquer d’eftre la 
»T plus belle & la plus agréable de tou- 
30 tes J il la ^lloit .rélerver pour la 
33 dernicrc , afin de couronner l’œu- 
33 vre par quelque chofe de brillant. 
Don Quichotte ne put réfifter à des 
raifons li fpecieufes , il fe tira à l’écart , 
& fe rendit par ce moyen fimple fpec- 
tatcur de la fellc. * . 

Alors tous les Cavaliers fe mirent a 
courir au fon des trompettes & des- 
timbales fuivant le rang qui leur avoit 
efte réglé par le fort , chacun mon- - 
trant fc>n adrclTe & fa legereté. Oft 
admira furtoat Don Alvar qui rcm-> 
porta le prix le plus confiderable , & 
qui fit affez connoiftre qu’il defeen- 
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(îoit de ces anciens Abcncerrages, qui 
les premiers introduiftrent en Efpagne « 
les caroufcls , les courfes de bague , bc 
autres feftes galantes confacrées au 
divertiflement des Dames. Quand les 
courfes furent finies , Don Alvaralla 
joindre Don Quichotte qui commen- - 
çoità perdre patience , & l’ayant me- 
né à l’endroit de la carrière d’où il de- 
voir partir , les trompettes donnèrent 
le fignal. Don Quichotte preffa les 
flancs de Rocinantes , qui voulant con- 
tribuer à la gloire de fon Maiftre parut 
' plein d’ardeur , & n’eut pas fitôt reçû 
vingt co^s d’éperon qu’il partit avec 
une vîtefle qui ne lui eftoit pas ordi- 
naire : mais déplorons ici le caprice de 
fa fortune , qui fe plaift à détruire en 
un moment les efperanccs les mieux 
fondées. Déjà Rocinantes eftoit au mi- 
lieu de la carrière , il étoit déjà prés du 
lieu où la bague étoit attachée , lorfque 
le beau feu qui l’animoit,letrahit5 il fit 
un faux pas , & s’abbatit fous fon Maî- 
tre. Cet accident excita les rlfées de 
l’aflcrnWcc i mais Don Quichotte après 
^voir relevé fon cheval , retourna tout 
bouffi de colere au mefme lieu d’où- 
il eftoit parti, & où Don Alvar qui 
J’attendoit , lui dit i Confolcï-vous , 



192 ; H I g T O 1 R S 

Seigneur Chevalier , ce n’efl: que par 
^ la faute de voftre cheval que vous n’a- 
vez pas emporté la bague j voftre cour- 
fe a cfté admirablent belle ; & Ci 
vous m’en croyez , vous recommen- 
cerez avant que Rocinantes fe refroi- 
difte. Don C^ichotte , fans lui lépon- 
dre un feul met, fe mit a courir une - 
fécondé fois , & ne fe poftedanf pas 
dans la colere & le trouble qui l’agi- 
toient , il manqua la bague j mais le 
Grenadin qui l’avoit bien prévu y fup- 
plea ; car venant après fui au petit’ 
galop , il fe leva fur fes étriers , 8c 
ayant pris la bague avec la main , il 
la mitenfuite au fer de la lance de Don 
Quichotte fi adroitement qu’il ne s’en 
apperçût j^as : Et auffi tôt il s’écria à' 
haute voix , Viéloire , victoire , l’illu- 
ftre Don Quichotte , rornement de la* 
Manche a remporté la bagne. Le Che- 
valier d’abord jetta l’œil fur fa lance , 

& y voyant en effet la bague , il crut 
en eftre forti à fon honneur. Il- dit à- 
Don Alvar ; Vous voyez combien-l’oi-' 
fiveté cft dangereufe. Rocinantes , fau-^ 
te d’avoir cfté sn haleine ^ m’a fait un 
fenfible affront-, ouï, mais il eft-bicn- 
réparé, dit Don Alvar, en foûriant & 
il faut fans tarder aller demander aux 

Juges. 
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Juges le prix qui vouseft dû. DoiiQui- 
chotte y confentit , & quand il fut de- 
vant eux , il leur dit en leur prefentant 
fa lance : Qiic vos Seigneuries regar- 
dent , s’il leur plaifl: , cette lance, il me 
fcmble quelle parle alTez pour moy. 
Le mefme Jugequi avoir déjà pari et 
Don Quichotte avant là coûrfe prit la 
parole pour les autres ; & apres avoir 
attaché au bout de la lance du Cheva- 
lier une demie douzaine de grandes 
éguillettes de cuir qu’il s’eftoit fait ap- 
porter exprès , & qui pouvoient valoir 
trois ou quatre fols , il lui dit : Invin- 
cible Chevalier errant , pour prix de 
l’adrefle & de la bonne grâce que vous 
avezfait paroiftre dans voftrc incom- 
parable courfe , je vous donne ce joyau 
précieux. Lefage Lirgande*voftreami 
l’a apporté des Indes pour vous : Enfin 
ces merveilleufes jarretières font faites 
\le la propre peau du Phoenix , de ce cr- 
lebre oiîeau unique en fon cfpecf. 
Comme vous vous faites appcller le 
•Chevalier fans amour , je" vous con- 
fcillc d’en faire prefent à la Dame de 
cette aflemblée qui vous paroîftra la 
■moinsoapàble de fentir cette paffion.^ 
-Mais je vous ordonne fous peine de 
ma difgrace î de venir ^ ce* foir ïcuipen 
Tome I. R. 
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chczraoy avec le Seigneur Don Alvar^ 
Sc d’amener vol’tre fidèle Ecuyer, qui 
feul mérité d.c fervir un Chevalier de 
voftre réputation. Je vous rends' de 
très- humbles grâces répondit Don 
Quichotte , .du beau prelent que me 
£ait le fage Lirgandc par vos équita- 
bles mains , & vous allez juger com- 
bien j’cltime vos confeils. A ces mots 
il partit pour aller faire une exacte re- 
vue de tous les balcons & des fent ftrcs 
de la grande place. A la fin il s’arrefta 
prés d’une feneftre aïTez balTc où il 
remarqua une vieille femme placée 
entre deux jeunes courtifannes trés- 
fiidccs. Ce fut à cette honorable 
D ame qu’il s’addrelTa. Il s’appro- 
cha d’elle, & pofantle bout de fa lance 
avec fes éguillcttes fur le bord de la 
feneftre , il luiadit d’une voix haute ôc 
grave i Trés-fage Urgande la décon- 
nuë , vous voyez devant vous ce tant 
voftre Chevalier <^ue vous avez pré- 
fervé en tant d’occafions desrufes des 
malins Enchanteurs vos confrères. Eu 
rcconnqiffance je vous fupplie d’accep- 
ter de tna main ces precieufes jarre- 
tières que j’ay gagnées fous vos auf- 
pices , & qui font de la propre peaa 
.d.c cë fameux oifeau fi vamé pat nos 
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Poëte$. La trés-fagc Urgande &c faveiv 
tueufe compagnie étonnée d’entendre, 
un pareil difeours , & de fe voir pré- 
fenter des éguillettes de cuir , & s ’ap- 
percevant d’ailleurs que la populace 
en faifoit des huées , fermèrent bruf- 
quement la feneftre au ner du Che- 
valier en lui difant un million d’in- 
jures. Cependant Don Quichotte cho- 
qué de cette incivilité ne fçavoit qu’en 
penfer , & gardoit le /îlence dans l’in- 
certitude du parti qu’il devoir prendre. 
Sancho , qui avoir joint Ton Maiftrc 
dans la grande place apres les courtes 
ayant vû le peu de cas <|^ue la vieille 
avoir fait deséguillettcs ^ eleva fa voix: 
O la forciere , dit- il , avec fa mine 
d’ Excommuniée ! A quoy fonge t elle 
de ref ifer ainfi de belles & bonnes 
éguillettes ? La pauvre bette , qu’elle 
eft laffee ! Par la gerny , fi j’agrippe 
une pierre , je lui Cray bien ouvrir fa 
fenettre : mais Monficut , croyez- 
moy , laittbns-là Marthe avec fes pou- 
lets. Donnez - moy ces éguillettes '} 
autfi bien celles de mes chautTcs font 
ufées , &C le refte nous fer vira dans 
nos Chevaleries a raccommoder le bât 
du Giifon Sc la fcllc de Rocinantes. 
Prend , mon fils , dit trift .mcnt Don 

Ri, 
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Quichotte en baiflant fa lance , prcr» 
ces rares jarretières , & garde les foi- 
gnciifcrrieiu. Je voy bien que la fage 
Urgandc cft plus dans les interefts de 
ttîcs cni>e,mis que dans les miens. Elle 
me fa fait affez connoiftre par les mots 
injurieux qui lui font échappes contre 
moy. Oh ! par ma foy , MonGeur , 
dit Sancho , mocquez-vous de toutes 
lês injures , auta^it en emporte le vent. 
Le Corbeau ne fçauroit eftre plus noir 
que fes ailles. Les maledi<îtions des 
vieilles P. * font des oraifons pour 
la fantc. 


CHAPITRE XVI. 

T^on Quichotte & vont fouper 

che\^ Don Carlos. Sancho en fa belle 
humeur. Avanture épouvantable ejui 
offre a Dot} Quichotte dans la mai- 
- fon de Don Carlos- 

C omme la nuit s’approchoit , 3c 
que chacun fe rctiroit chez foy 
Don Alvar joignit le Chevalier de la 
M.nche pour lui dire ou il cftoit teras 
d aller chez Don Carlos. Allons , lui 
Vïcpondit Don Quichotte. , je- fuis prêt 

^ ^ vous faivre. Le Gicitadm voulut l’o- 

/ 
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biigcr à quitter fa lance & fon écu r 
mais le Chevalier; n’en fit rien , & mar- 
cha armé comme il eftoit jufqu’au lo- 
gis de Don Carlos. Il entra dans la 
falle où on l’attendoit , tel qu’ Amadis • 
entra dans la chambre défiînduc d’A-» 
pollidon 3 lorfqu’il acheva l’avanture 
de Tare des loyaux Amans. Don Car- 
los l’embralla , ôc lui dit : Le grand 
Chevalier de la Manche foit le bien 
venu dans une maifon où tout le mon- 
de lui fouhaitte toute forte de profpe- 
rites : mais Seigneur Don Quichotte , 
pour vous délajjer de la fatigue de vos 
glorieufcs courfes , quittez , s’il vous 
plâif^, vos armes. Vous le pouvez fai- 
re ici en toute feureté , puifque vous 
elles avec vos amis. Je puis , répondit 
le Chevalier, quittc'r ma lance fie mon 
ccu pour vous iâcisfaire , mais pour 
mes autres armes , je .vous prie de me 
permettre de les garder. En quelque 
lieu que je me trouve , je les ay tou- 
jours pour deux raifons- La première', 
c’eft qu’en portant toûjours ces honoi 
râbles inftrumens de la Chevalerie er- 
rante , le corps s’y fait , fie n’en cft 
point incommodé , fuivan-t cet axio- 
me de Philofophic , ah ajfuetis non fit 
yajfto-. La féconde raifon , c’eft qu« 
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l’homme prudent doit eftrc fans ceflê 
fur fes gardes ; Car je me foü viens | 
d’avoir lu dans l’admirable livTe des 
avantures du Chevalier du Soleil , qu’- t, 

un jour ce Chevalier s’eftant égaré 
dans une foreftavecle Troyen Orif- 
tidc fon ami , ils arrivèrent enfin à 
un certain pré , où ils trouvèrent dix 
ou douze Sauvages qui faifoient rôtir 
un cerf fur des charbons. S’en eftant 
approchés , ces Sauvages les invitèrent 
par fignes à manger avec eux. Les Che- 
valiers qui avoient un prefiant befoin 
de cefccours, l’acccptcrent. Ils mirent 
pied à terre ^ S>c apres avoir ofté la brU 
de à leurs chevaux, afin qu’il s pu fient 
paiftre dans le pré , ils vinrent s’aflTeoir 
parmi ces Sauvages , qui leur mon- 
troient tant d’humanité. Neanmoins 
ils n’ofterent peint leurs cafqucs j ils 
fc contentèrent feulement de lever 
les vifieres : mais à peine avoient- 
ils commencé à manger que les Sau* | 
vages tous cnfemble fe jetecrent traî- 
treufement fur eux , & leur donnèrent, 
tant de coups de mafluc fur la telle , » 

"que fi la trempe des cafqucs n’eût pus 
xéfifté aux coups , les deux Chevaliers ^ 
tn eulTent cfté écrafes. Ils tombèrent i 
a terre fans fentiment les barbares .1 
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les croyant morts vOuIur-ent les def- 
armer mais comme ils n’eftoient pas 
accoutumés à defarmer des Cheva- 
liers , ils ne fçavoient de quelle ma- 
lîieres’y prendre. Oriftide & le Che- 
valier du Soleil eurent le tems de re- 
venir à eux. Ils reprennent donc leurs 
efprits , & reconnoiflant laperil où ils 
font , ils le lèvent avec beaucoup de 
legereté , ils mettent l’cpéc à la main ^ 
& chargent les barbares avec tant de 
vigueur qu’ils en font bientôt une 
étranche boucherie. Us ne portent pas 
un coup inutile. Ici vole une ttfte. Là 
tombe un bras ou une cuifle. Don Qui- 
chotte en faifant le récit d’une fi bruf- 
que expédition , tira fon épée s & pour 
peindre au naturel la valeur du Che- 
valier du Soleil & de fon compagnon , 
il fc mit à s’eferimer avec une telle vi- 
vacité , que toute la compagnie crai- 
gnant d’eftre prifepour les Sauvages, 
s’écarta de forte qu’il fe fit autour de 
lui un grand cercle vuidc dont il étdit 
le centre. Cette feene divertit tous les 
Convives ; mais Don Carlos jugeant à 
propos de la finir^-dit à Don Quichotte 
en riant , C’eft alfez , invincible Che- 
valier , il y a long- tems que tous ces 
Sauvages ont eu leur fait. N’en par- 
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Ions plus , je vous prie. Don Quicliotte 
s’arrefta tout- àr coup , & rcnguaina 
fon épée avec un flegme qu’on n’at- 
tcnfloit pas de lui. Don Carlos alors 
s’approcha du Chevalier , & le prenant 
par la main , le mena dans une grande 
fallc où l’on avoir déjà fervi : mais 
avant de fe mettre à table Don Al- 
var ne voyant pas là Sancho , chargea 
un de fes Pages de l’aller chercher. 

Sancho , qui avoir fuivi fpn Maiftre 
jufqu’au Ic^is de Don Carlos , s’eftoit 
laiflé conduire dans la cuifine où les 
préparatifs du fouper excitoient mer- 
veillcufeipent fon attention. Seigneur 
Sancho, lui dit le Page , on vous deman- 
de dans la falle du feftin. On ne veut 
point fouper fans vous. Venez tâter des 
mers délicats & des vins exquis. Par ma 
foy, Seigneur Page,répondit l’Ecuyer , 
_ces Meflieurs me prennent dans un 
teins où Je fuis tout-a-fait difpofé à leur 
donner fatisfaétion j car il y a plus de 
trois heures qu’il n’eft entré dans mon 
corps aucune joye. En difant cela il 
alla dans la falle où étoit la compagnie. 
1 1 Ota Ion bonnet avec fes deux mains , 
& Eiifant une profonde révérence ; 
Meilleurs , leur dit-il , que Dieu vous 
tienne tous en fa fainte gloire , poqî 
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avoir fi bonne niemoire de moy. Coir- 
ment Sancho, lui dit Dor^Carlos,vous 
nous faites un compliment^qui ne con- 
vient qu’aux Trépaflèz. Nous ne fora- 
mes point encore morts , Dieu merci , 
à moins que ces Meffieurs ne le foient 
déjà de la mauvaife chere que je leur 
fais. Sainte Vierge l répliqua Sancho 
en regardant les mets qui eftoient en 
abondance fur la table , cela fe peut- 
il l Ces Meffieurs reflcmblcroient donc 
aux oyes d’un Laboureur d’auprès de 
chez noi*s , qui moururent de lapepie 
fur un étang. Ce n’ell point ici une 
table de complimens. Je voy tant de 
plats remplis d’autruches , de ragoûts , 
6c de fricaflees , que j’ay de la peine à 
retenir ma falive de contentement. 
Hé bien , tenez , frere , lui dit Don 
Carlos en lui mettant un chapon fur 
une affiette , mangez cela 'pour vous 
ouvrir l’appetit. On m’a dit que vous 
avez une grâce toute particulière à 
expédier *ccs animaux -là. On vous a 
dit vray , repartit l’Ecuyer , & la vue 
ne vous en coûtera rien. En même 
teins il demanda du pain , 8c fe mit à 
joüer des mâchoires de façon que dc- 
peçer , mâcher , & avaler le ‘chapon 
fiç furent qu’une rneûne chofe. Les 
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Pages , quifervoient , prcnoient auflî- 
bicn que leucs Maiftres tant de plaifîr 
àje voir, qu’ils avoient foin de verfer 
(ur fon aflictte le refte de celles qui 
fc dcfTeivoicnt , de ils ne manquoknt 
pa» de - lui donner à boire de moment 
en moment. Ce qui le mit de fi bonne 
humenr qu’il ne put s’empêcher de s’é- 
crier : En vérité, Seigneur Carlos, Mef- 
fieurs vos Pages & vous^eftes de vrais 
porte-bonheur , de regaler ainfi vos 
amis. Frere Sancho , répondit en foû- 
riant' Don Carlos , vous cftfs vous- 
même un aimable homme de nous 
parler à cœur ouvert : pour prix de 
cette franchife qui me charme , rece- 
vez de ma main cette affiette pleine 
d’andoüillettes. Qu’eft-ce que c’eft que 
ces andoüillettes , répliqua l’Ecuyer en 
les prenant , je n’en ay point encore 
vu. Goûte^-en , ami Sancho, dit Don 
Alvar , Si vous nous en direz voftrc 
avis. Sancho ne fe le fit pas dire deux 
fois. Il femit à les manger Tune après 
l’autre comme des grains de raifins. 
Enfuite il dira Don Alvar: Par ma foy. 
Seigneur Tarfé , c’eft une bonne drô- 
lerie que ces andoüillettes *, je m’ima- 
gine qùe c’eft avec de femblables pe- 
tites boules que les encans ‘ fe jouent 
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aux Limbes. Quand Je fcray de retour 
aa païs , j’en ve«x (emer un boifleau 
dans noftre jardin *, & fi l’année cft 
bonne , je les vendray comme il faut > 
tout ce que je crains , c’cftque je ne 
les mange avant qu’elles foieut meu- 
res : mais quand je m’en approcheray , 
il Cmdra que ma femme me mette un 
bâillon dans la bouche. Voftre f.mnae 
dit alors Don Carlos , vous eftes donc 
marié , Sancho_? Hé , avez vous une 
belle femme ? Comment belle ! repar- 
tit l’Ecuyer , je ne la changerois pas 
pour Madame Dulcinée du Tobolo , 

3 ui s’appelle en fon propre nom Al- 
onça Lorenço, autrement Nogalcz. Il 
eft vray que ma femme aura* cinquan- 
te-cinq ans aux herbes prochaines , & 
que le Soleil lui a brûlé la face v mais 
avec tout cela , c’eft une femme qui 
■ donneroit fon refte à un Dodeur. Elle 
jaze comme une pie. La feule chofe 
que je Seigneur Curé lui reproche , 
c’eft qu’elle n’a pas plutôt amafle qua- 
tre ou cinq fols^quc vous audez plutôt 
fon honneur que d& l’empeener de les. 
aller porter chez Juan Ferez le Ta- 
vernicr du village , pour jes changer 
en eau de raifin. Avez- vous des cn- 
fans, lui demanda quelqu’un de h 
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compagnie ? Hé , pardy , répondîr 
Sancho , qu^aurions-pous fait au Sei- 
gneur pour n’en pas avoir ? Ouï vraye- 
ment nous en avons. J’ay entre autres 
une petite Sanchette , qui cft (i ruféc 
qu’elle en fçait déjà autant que fa mere. 
Mardy , c’eft une créature bien taillée, 
& qui cft fage comme une Made laine. 
Pour la beauté , je m’en rapporte à 
ceux -qui difent qu’elle rcflcmble , on 
ne peut pas mieux , à noftrc Curé , qui 
«ft le plus beau mafle de toute la Man>- 
che. La naïveté de l’Ecuyer fit rire 
tous les Convives , & Don Alvar re- 
marquant qu’il n’avoit plus rien à 
manger , lui dit : Ami Sancho , voyez 
s’il yousTcfte encore quelque boyau 
de vmde , pour y loger cette affiette de 
blanc manger. Sancho la |)ric en lui 
répondant ; Seigneur Tarfe , je vous 
remercie -, j’cfpere qu’avec l’aide de 
Dieu cela ne ' couchera pas dehors. 
Aullî-tôtil portât la main fur l’affictlc , 
& en un moment on vit difparoîtrs 
tout le blanc-manger , à la referve de 
ce qui s’éh répandit fur fa barbe. 

Le repas eftant fini , le Maiftrc du 
logis conduifitles Convives au fond 
de la falle , & lesfitalTeoir fur uneef- 
jrade , pendant que les domeftique» 


Digitized by Google 


dtD. Quichotte Chap. XVI. jec 
«rilcvoient les tables ; de comme il 
vouloit faire tout l’honneur de l;a fefte 
à Don Quichotte , il le plaça entre 
Don Alvar & lui , & fit ligne à San- 
cho , qui ce foir-là meritoit à jufte ti- 
tre le fameux furnom .de Pança , de 
s’alTeoir à terre aux pieds de fon Maî- 
tre. Alors Don Alvar commença de 
faire des reproches à Don Quichotte 
de ce qu’il n’avoit point pris de part 
à la joye de la compagnie , & n’avoit 
fait que rêver , fans toucher feule- 
ment aux mets qu’on lui avoit fervis, 
C’ell une marque ajouta Don Carlos 
au difeours de Tarfé,quele Seigneur 
Don Quichotte n’a pas trouvé nos ra- 
goufts alTcz bien appreftes : & il ne 
faut pas s’en étonner. Les repas des 
fimpics Cavaliers tels que nous , peo- 
vent'ils fatisfairc un gouft comme le 
ficn î Peut-il trouver de quoy fe con- 
tenter ici , lui qui après avoir rerapor- - 
té les prix des Tournois, 5c mis à fin 
des avantures inotiies cft régalé tous 
les jours dans les Cours des Empereurs^ 

^ des Soudans & des Califes , tels que 
font ceux de T rebifonde , de Niqu« y 
de de Syconic , fi célébrés pour la fora- 
tuofité de la délicatclfc de leurs tables. 
Par la gerny , interrompit brufquc^ 
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ment Sancho , je ne puisfoufFrir toutes 
ces fariboles. Ceux qui vous les ont 
cernées , Seigneur Carlos , font des 
menteurs. Nous ne fommes réga- 
lés le plus fouvent dans nos Cheva- 
leries que de coups de pierre j & quand, 
il nous arrive de 'manger des melons , 
croyez-moy , on nous en fait , mardy , 
tien payer, la coupc. Qiielquefois à la 
vérité , nous rencontrons de bonnes 
gens , comme le Seigneur Valentin ; 
mais la Pentcccfte ne vient qu’une fois 
l’année ; & pour ces Empereurs Sc ces 
Caïfes que vous dites , au diable qui 
en a jamais vû que dans la telle de 
mon Maiftre , qui ell un fou-, s’il ne 
plante ici le piquet pour toujours. Don 
Quichotte ne put fupporter plus long- 
tems les impertinences de Sancho, & 
lui doni-ant dans le dos un coup de 

Î >ied : double marâiïd , lui dit-il en co- 
cre , te tairas- tu ? Quel mauvais génie 
te poulTe a fatiguer de tes extravagans 
dilcours une fi illnftre ccmpagnic ? Sei- 
gneur Don Câtlos, routir.ua-t-il en le 
tournai t vus le Maiftre du logis , je 
vous prie d’cxciifer l’indifcretion <ac 
mon Eci ycr & feyrz perfuadé que 
fi jc.^’ay point mangé , ce n’cft pas 
manque de gouft pour Its mets dé- 
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lidcux dont voftre table cftoit cou- 
veite : mais c’ Jl que nous autres Che- 
valiers errans nous fommes -en gar- 
de contre la renfualiié. Nous n’ulons 
des ali mens que pour loûtenir la na- 
ture i & quand les Empereurs , dans 
les Cours de qui la fortune nous con- 
duit , veulent nous regaler , nous fei- 
fons moins d’attention aux mets de 
leurs ftftins qu’à l’honneur qu’ils nous# 
font de nous recevoir à leurs tables. 
Enfin nous méprifons une vie molle & 
délicieufe i & lorfquc nous cherchons 
à redreffer les torts , & à rétablir le 
bon ordre dans les Etats , nous nous 
faifons un plaifir charmant de traver- 
fer des deferts arides , d’eftre .expofés 
aux rigueurs des faifons , & de pafler 
les journées entières fans manger , à 
l’exerapled’ Amadis deCaule, qui de- 
meura plus de trois nx)is fur la roche 
pauvre ,, fuis dormit , ni prendre au- 
cun aliment. U ne autre chofe encore. 
Seigneur Don Carlos ,nc m’a pas per- 
mis de prendre part à la joye com- ' 
mune. La fage U rgande, fur l’amitié 
-de qui je me repofois , a rtfufc fort 
incivilcment le prix dont vous avez 
récompenfc mon adrefle. Ce que tou- 
te • autre qu’elle auroit eftimé piilfi 
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cju’un Empire. Ce refus auroit dequoy 
abattre le plus ferme courage , & je 
vous avoue que j’ay befoin de toute la 
force du mien pour n’y pas fuccom- 
ber. Je ne fçay quelle peut eftrc la 
caufe de fa haine pour moy . Il' faut que 
des perfides Enchanteurs lui ayent fait 
de fiiux rapports ne trouvant pas de 
moyen plus afluré pour fapper les 
.fondemens.de la Chevalerie errante , 
jquede femer la divifion entre les plus 
fermes foûtiens de cet ordre & leur 
lage proteArice. Le grave Don Qui- 
chotte n’en feroit pas rcfté-là , tant 
il avoit cettt: matière à cœur , s’il ne 
-fût alors entré dans la faite une ti^upe 
de Muficiens & de Danfeurs que 
Don Carlos avoit fait venir pour di- 


vertir fes Convives. 

. Il fe fit durant deux heures un con- 
cert trés-agrcablede voix & d’inftru- 
.mens entremêlés de danfes, 8c ce di- 
^vertificment fc termina par une entrée 
.comique : Un hotnme veftu à la paï- 
fanne danfa avec - une Icgcrcté furpre- 
nante. Pendant qu’il danfoit , Don 
Carlos demanda tout haut à San.cho 
s’il en feroitbicn autant ? l’Ecuyer, que 
les fumées de tant de viandes , dont il 
s’eftoit bourré , commeriçoient d’af- 
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(bupir , répondit en baaillanc de toute 
fa force , & faifant du poulet la croix 
fur fa bouche : Par ma fby , Seigneur 
Carlos', je piroëtcrois mieux à prefent 
fur une paillaflequc dans cette falle j 8c 
pour ce drôle qui le démène comme 
un pofledé , je croy qu’il ne feroit pas 
bon à faire des andoiiUles , car je m’i- 
magine qu’il n’a ni tripes ni boyaux 
dans le ventre. Cette penfée de Sancho- 
fit rire tout le monde , mais ce ris ne 
fiit pas de longue durée. Un terrible 
géant qui parut tout-à-coup dans l’al- 
fcmblée la remplit d’effroy . Ce géant 
avoit trois aulnes de haut , & cûoit 
gros à 
I mettre 

lallc •, & lorfqu’il fe fut relevé, fa telle 
touchoit au platfonds. Il eftoit veftu à 
la Perficnne d’une longue robbe de 
drap rouge j undarge cimeterre fou- 
tenu d’une chaîne de fer , & dont la 
garde eftoit faite en pas d’âne. ,. pesi- 
doit à fa ceinture. Il portoit autour du 
cou une vafte fraiac , & fur la teftë une 
capeline entourée d’un grand nombre 
de queues de cocq-d’inde qui faifoient 
.une efpecc de couronne. A cct horri- 
ble afpcét , toute la compagnie fe leva 
làîfie de frayeur ^ & alla le ranger au-, , 
Tvnc S 


proportion. Il fut oblige de fe 
à- genoux pour entrer dans la 
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tour <îç Don Qiiichottc > cotïiMc on 
voit un troupeau de moutons s^anem- 
bler auprès du Berger a la vue d un 
loup affamé. Pour le Chevalier de la 
Manche , U fit bien connoiftre qu il 
eftoit né pour raffûrer les peuples ef- 
frayés. Ce Héros intrépide confervant 
tout fon fang froid dans unç^ccafion 
fl perillcufc, s’écria dune voix fenne : 
Ne craignez rien , Mcfficurs , ceci me 
regarde. Je fçay ce que c eft que ces 
fortes d’avantures. Il en arrive louvent 
de pareilles dans le Palais des Empe- 
reurs. Difïîpez donc vos allarmes , Sc 
écoutons ce que nous veut ce difforme 
géant. Les Cavaliers s’eftant remis fur 
lairs fieges aux ordres de Don Qui- 
chotte , le géant prit alors la parole , 
ôc dit d’une voix rauque , telle que 1 ont 
tous les géants : Apprenez-moy qui 
d’entre vous. Princes, Pages & Laquais 
cft le Chevalier fans amour , autrefois 
celui de la Trifte-figure î C’eft moy j 
géant, lui répondit fièrement Don 
Quichotte. Que me voulez-vous î O 
Dieux immortels , reprit le Monftre l 
que ne vous dois-je point ! puifquc 
vous me faites heureufement rencon- 
trer en cette Ville ce que je cherche 
Avec tant de peine depuis quatorze 
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cens ans. Sçachcz , Princes & Cheva- 
liers qui m’entendez , qae vous voyez 
devant vous le redoutable Bramarbas 
de Taillc-enclume , pu.ïTant Empereur 
du royaume de Chipre > que j’ay con- 
quis iur fon légitimé Seigneur par la 
force de mon invincible bras. Le bruit 
des avantures & des étranges allions 
du Chevalier Don Qiiichotte eft venu 
jufqu’à mon Palais Impériale & il faut 
que je l’avoiie , il n’y a point d’endroits 
au monde , point de Villes, de rues, , 
de cabarets & d’écuries où l’on ne par- 
le aujourd’hui de ce grand Areboutant 
de la Chevalerie errante. Comme je 
ne puis fouffrir qu’il y ait dans l’Uni- 
vers un perfonnagc.fi extraordinaire, 
q’ay quitté mon-royaume pour le ve- 
nir chercher. J’ay deffein de le com- 
battre , & de lui couper la tefte pour 
la porter en Chipre , & la cloiier à la 
porte de mon Palais , afin que l’on fça- 
ehe que je fuis plus fort que lui , èc que 
.tous ceux qui feront après lui. C’eft 
pourquoy , illuftre Don Qiiichotte , fi 
tu ne veux pas entrer en bataille avec 
moy. , tu n^’as qu’à te laiflér couper la 
-tefte.toutrà.rheure ,.jcar je Luis prefle 
de m’eh retourner. Une. autre chofe 
cncorc.m’angcinc ici» J'ay oüi, dire que 
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Pon Carlos le Seigneur de ce fort châ- 
teau a une jeune fœur , dont on vante 
.par tout la beauté -, & comme c’eft une 
de mes folies que lès jeunes & belles 
filles, je prétends aufli emmener en 
Chipie cette Princeffe pour la mettre 
en- mon Serrail. Et li Don Carlos s y 
oppofe , je le défie en combat fingu- 
lier lui & tous ocox qui font ici ^ré- 
fens. Le Rpy de Chiprè s eftant tu en 
cet endroit', toüS'les Auditeurs atten- 
doient avec étonnement ce que lui rc- 
pondroit Don Quichotte , lorfque ce 
-Chevalier flécKîirant le genoii il devant 
Don Carlos , lui dit : Souverain Em- 
pereur de Grcce,'graHd Trebace , qui 
,cn i abfence des Princes vos fils avez 
■pris le nom de Don Carlos , pour con- 
fondre les projets du perfide Enchan- 
icur qui médite la ruine de cet Em- 
pire -, permettez que je tienne ici la.' 
place de rinvinciblc Chevalier du So- 
*JeiI & du vaillant Roficlair fon frère , 
à qui il appartieiidroit de punir Tinfoi* 
Icnce de ce Monllrc. Don Carlos , qid 
ic mordoit les lèvres pour s’empêcher 
'de- rire , tendit gracieufement la mais 
au Chevalier, k'rcicva in lui dj^^ 
llluftrê Prince de la Manche^ 

- - cette affaire , la vérité ,- aoiis^r®gafd» 
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tous deux *, maij franchement je fuis 
fî effrayé des menaces de Bramarbas , 
qu’il falMra bien que je lui accorde la 
Princefle T rébafinc ma fœur , à moins 
que vous n’en ordonniez autrement. 
Faites donc là-defTus ce que vous ju- 
gerez à propos , car le parti que vous 
prendrez fera toujours le plus honora- 
ble. Don Quichotte, à ces mots , s’a- 
vança vers le géant , ôc lui adreffa ces 
paroles. Superbe Bramarbas , tu aurore 
déjà reçu le châtiment qui t’eft dû fans 
le rcfpeél que j’ay pour l’Empereur & 
pour les Princes qui font ici j mais 
j’accepte le^ combat que tu me de- 
mandes , & je fais tous les fermens 
'qu’ont accoutumé de faire en 'pareille 
occafkift les plus fameux Chevaliers , 
•& fur tout dé ne me point réjoiiir avec 
la Reine jûfqu’à ce que j’aye abbata 
à mes pieds ton affreufe tefte que je 
deftirté pour ^ pâture aux corbeaux 
aux-hibolii.f O Dieux immortels , re- 
prit ’lc'gêatït d’une voii terrible , fc 
peut-H que je fouffre qu’un homme 
feul me faffe de fcmblanles men.ices i 
Je jure par la mouftachc de Briarée ôt 
d-EnecIadc mes Anceftres , que je ne 
mangeray'pas mon pain à terre , ôt 
que je ne ' dorniiray pis fùr la points 
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«le mon épee , jufqu’à ce que fayt 
colle tes bras à tes épaulés , & atta- 
ché tes cuifles à tes hanches#T oiitcs 
ces menaces , interrompit le Cheva- 
lier, font hors de faifon. N oftrc com- 
bat feul décidera qui de nous deux doit 
cftrc e] 
monde 
nir tes 
de ta ^ 

Sancho épouvanté de. la taille énorme 
du Roy de Chipre , ne put entendre 
fes menaces fans frémir , & fe mettant 
entre lui & fou Maiftrc , il s’écria : Ah 
Seigneur Barrabas l ne faites pas tant 
de mal à mon Maiftre. Par la faintp 
oreille de Maîchus , lailTez-lui tousT« 
membres comme le Seigneur les:, lui a 
donnés. Heureuferaent pour Sancho, 
Don Quichotte s’eftoit tourné vers 
l’Empereur Trébafe pour le fupplicr 
d’honorcr de fa préfencc le comb^ 
qu’il venoit d’accepter v t^r s’il 
entendu parler fon Ecuyer dariSj ces 
termes, il n’auroit pas manque de pu- 
nir fa lâcheté. En ce moment Bramar- 
bas s’approcha de Don Quichotte, & 
lui jettant un de fes gands .^u jvifàge, , 
il lui dit : Chevalier , relevez cct étroit 
& petit mien gai>d vjue jc.vous.dqnnç 


Itimé le premier Chevalier du 
. Va donc te préparer à foûte- 
bravades , & dMivre l’Empereur 
nr^^fenre odieiife. Ccoendant 
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pour gage que je vous attendray de- 
main dans la grande place après le 
dîner : Car je ne me bats jamais que 
quand j’ay bien bû & bien mangé. En 
achevant ces mots il fonit de la fallc de 
la mefme maniéré qu’il y eftoit entré- 
Don Quicfiotte eut tant de joye de 
recevoir un défy dans la forme ufitéc 
entre Chevaliers errans , qu’il ne prit 
point- garde à l’affront que Bramarba» 
venoit de lui faire en lui jettant fon, 
gand au nez : 1 1 le raraaffa mefme , & 
le donna à §ancho , qui voyant qu’il 
avoir plus de deux pieds de long s’écria : 
Noftre-dame quelle terribles mains î 
fils de P. **quien attendraunfoufflet. 
Cette avanture eftant finie , comme 
il fe faifoit tard , Don Carlos fit allu- 
mer des flambeaux pour reconduire les 
Convives -, qui après avoir pris congé 
les uns des autres s’en retournèrent 
cbez eux ôc l’hiftoire dit qu’ils re- 
poferent tous tranquillement , à la ré- 
îerve de Don C^ichotte , qui paffa la 
plus mauvaife nuit du monde , comme 
•n le verra dans le Chapitre fuivant- 
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CHAPITRE XVII. 

Ce que c était que te geum BramurhAS'j 
Songe de Don Quichotte , 

. & ce qui s'enfuivit. 

C omme noftrc Arabe a crû que 
le Leâieur feroit curieux de fça- 
voir ce que c’eftoit que le ^eant Bra^ 
raarbas , il n’a pas manque de nous 
l’apprendre. Il dit que Don Carlos de 
Don Alvar avoient feiit prendre un de 
ces géants de carton revêtus d’une lon- 
gue robe que l’on a coûtumç en Efpa- ^ 
gne de porter par les. rues les^ jours de 
rcjoüiflanee pour amufer la populace.. 
Le Secrétaire de Don Carlos, jeune 
homme , dont l’c^rit eftoit naturel- 
lement pillant , fit le rôle de Bramai- 
bas. Il tenoitau bout d’un bafton la 
telle de carton, &: il pârloit'par un 
gros & long tuyau de fer blanc qui 
aboutifibit à la bouche du géant -, & 
pour mieux tromper le Chevalier de 
la Manche & fon Ecuyer , on avoit 
éloigné les lumières de forte que t’om- 
bre raefine du géant en^pêchofi^ qu’on 
RC vit fou vifage de cartorv- 

Cettt 
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Gette" ayanture avoit tellement 
frappe l’imagination de Don Quichot- 
te qu’il ne put repofer de toute la nuit j 
car dés qu’il commençoit à s’endormir, 
le defir impatient qu’il avoit d’éprou- 
yer fes forces contre celles du Roy de 
Chipre le réveilloit auffi-tôt. Nean- 
moins vers le point du jour le fpmmeil 
fc rendit maiftre de fes fens j mais cela 
ne fervit qu’à l’agiter encore davan- 
tage : car ayant fongé que Bramarbas 
s’eftoit furtivement introduit dans le 
château pour le tuer en trahi fon , il fe 
réveilla en furfault , & fe levant avec 
précipitation : Atten, traître, dit-il,* 
tu vas voir que tes artifices ne fçau- 
roient te dérober à mes coups. En di- 
fant cela il endofia fa cuirafTc fur fa 
chemife , mit fes épauliercs , & ayant 
pris fa lance & fa rondache , il alla le 
cafque en tefte chercher le Roy de 
Chipre dans tous les endroits de fa 
chambre , & même fous fbn lit , fans 
’fonger qu’un géant de la taille de Bra- 
marbas n’y devoir pas eftreJ Enfuitc il 
•defeendit dans la iallc , d’où il entra 
dans nne garderobe , où Sancho, pour 
Ùi pechez étoit couché dans un petit 
lit fans îideaux. Ce bon Ecuyer par pré- 
caution contre le jour nainant s’eftoit 
Tome /, T. 
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couvert la telle de la couverture 3 >& 
l’on v'oyoit fur le chevet le grand gand 
du Roy de Çhipre que fon Maiftre lui 
avoit donné à garder. Don Quichotte 
ti’eut pas plutôt apperçu ce gand qu il 
s’alla imaginer que c’eftoit celui qui 
eûoit.refté au gqant , & par conlcq^ent 
ilnclivren fallut pas davantap pour fe 
pcifuader que l’homme' qu’il voyoit 
dormir eftoit fon fuperbe ennemi , qui 
fatigué d’avoir efcaladé le château fe 
repofoit jufqu’à ce qu’il pût trouver 
toccaûon d’executer Ion deflein. Dans 
cette imagination il leva, le gros bout 
de fa lance, &: en déchargea un furieux 
coup fur les côtes du malheureux San- 
cho , en s’écriant : C’efl ainfi , lâche 
Taille - enclume , que, doivent cftre 
traittés ceux qui ayant des ennemis 
tels que moy , cherchent à les furpren- 
dre par fupercherie. Une fi lude tou? 
che eut le pouvoir de difliper le fom»* 
mcil le plus profond. Sancho fe ré- 
veilla tout étourdi du coup , jpoulTanC 
de deflous- la, couverture d’eflroyables 
cris ‘f & mefme Aiifolan nous affeure 
que [1^5 cris de Sancho précédèrent le 
Aliment. Il ouvrit^ les yeux poür 
voir qui . eftoit celui qui le réveilloit 
d'une £ defagreable manière. Mais 1$. 
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Chevalier fe fit bientôt reconnoiflre , 
car ayant jetté fa lance , dont il ne pou- 
voir fe fcrvir dans un fi petit lieu , il 
appliqua deux ou trois coups de poing 
fur le nez de Sancbo, en lui criant d’une 
voix terrible : Géant perfide, il faut que 
tu meures ici de mes propres mains , 
pour prix d’avoir efcaladé ce château. 
A ce nouvel afiaut l’Ecuyer redoubla 
fes hurlemens, & tout éclopé qu’il 
étoit , il fe jettadulit en bas, & gagna 
la fallc en difant à fon Maiftrequi le 
fuivoit de prés : Pour l’amour de Dieu, 
Seigneur Don Quichotte , fongez que 
je n’ay point efcaladé ce château. Je 
luis Sancho Pançavoftre fidèle Ecuyer. 
L’artifice eft groflîer , repartit Don 
Quichotte il ne fert de rien de dc- 
guifer ton nom. Jefçay bien traître, 
que tu n’eft point un autre que Bra- 
marbas. Le gand qui eft fur ce lit ne 
t’a que trop découvert. La falle étoit 
d’ellc-même aflez obfcure , & les vo- 
lets en eftant fermés , Don Quichotte 
ne pouvoir bien reconnoître fon E- 
cuyer. C’eft pourquoy le prenant toû- 
joufs pour T aille- enclume , malgré les 
proteftations que Sancho lui faiioit du 
contraire , il continuoit à le pourfui- 
vfc , à le frapper , pendant que le 
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iiiifeiablc invoquoit à (on aide plus de 
Saints qu’il n’y en a dans la Légende. 
Le pauvre diable auroit bien voulu ga- 
gner la porte de la falle , mais l’incom- 
inodc Chevalier lui en fermoir le che- 
min toutes les fois qu’il tournoit fes 
pas de ce cofté-!à. A la fin les cla- 
meurs de Sancho réveillèrent les do- 
mefiiques de Don Alvar. Ils accouru- 
rent en chemife pour voir ce què c’é- 
tpit } mais leur préfcncc au lieu de def- 
armer Don Quichotte , ne fervit qu’à 
irriter fa fureur 5 car en les voyant il 
fe figura que c’eftoit autant de géants 
q’ i fe trouvoient là par enchantement 
p; ur fccourir B ramai bas. Dans cette 
p;nfée il Vapprefta à les combattre 
tous enfemble 5 & comme il avoir laif- 
fé fa lance dans la garderobe, il fe fit 
une arme offenfive de fon bouclier , 
avec quoy renycrfant les uns, blefiant 
les ^autres , ôc déchirant des chemifes 
à droit & à gauche, il fit des exploits 
dont on parlera jufqu’à la fin des fic- 
elés à SaragolTe. On n’entendoit que 
cris 6e que maledi étions contre noftre 
Chevalier , qui jufques là ayoit eu l’a- 
vantage ; parce qu’eftant arme , com- 
me il eftoit , .fes ennemis nuds Ôc fans 
tt/jaes ne pouvoient le frapper fans fç 




/ 


dt Bon Qwehotit. Chap. XVII. iii 
faire plus de mal qu’ils ne lui en fai- 
foient à lui-même. Mais par malheur 
fa cuiralTe , qu’il avoir mal attachée , 
fe défit, & tomba dans lamcfléc. Alors 
fes ennemis s’approchèrent de lui , & 
un vigoureux Palfrenier l’ayant faifi 
par le milieu du corps , l’enleva de 
terre *, & pendant qu’il le tenoit ferré 
entre fes bras , quelques Pages rctrou- 
ferent fa chemile jufques fur fa telle. 
Comme le jour eftoit alors plus grand 
qu’au commencement du combat , les 
feffes du Chevalier furent vifiblement 
remarquées, & reçurent plus de mille 
claques. On dit meme que Sancho 
ne voulant pas laiffet échapper une fi 
belle occafion de fe vanger de fon Maî- 
tre , ofa porter fur lui fes mains im- 
pies -, mais comme ce diferet Ecuyer 
ne s’en eft jamais vanté , noflre hiilo- 
ricn ne donne pas ce fait pour conf- 
tant. Il ne veut pas fans certitude 
avancer une chofe qui feroit tant de 
tort à la mémoire de Sancho. Qjoy 
qu’il en foit , il tomba fur les polle- 
rieurcs de Don Quichotte une grcflc 
de coups : Et comme il avoit affaire 
àdej gens à qui le jeu plaifoit , il cfl: 
à croire que cela auroit duré plus 
long-tems, fi Don Alvar ne fût pis 
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entré dans la falle. Il eftoit en robe de 
chambre , & en pantoufïlcs , & il avoit ' 
fon épée fous Ion bras. Le premier 
objet qui frappa fa vue fut Don Qui- 
chotte en l’cftat que je viens de dire, 

U trouva ce fpeâacle afkz réjpiiiflant ; 
mais il eftoit trop charitable pour 
fouffrir que fes Valets continuaflent à 
maltraiter le Chevalier ; ainft pour 
le tirer de leurs pattes , il fit figne air 
Palfrenier de le lâcher , & à tous les 
autres de gagner la porte. Enfuite fc 
langeant du cofté de Sancho , il mit 
répee à la main difant au Chevalier : 
Allons, Seigneur Don Quichotte , vous 
nous voyez le brave Sancho & moy 
prefts à vous fecondef. Meurent tous 
ces marauds qui vous ont ofFenfév 
Mais dités-nous auparavant quelles 
sens ce font , & ce qu’ils vous ont fait i 
Ne voyez- vous pas bien , répondit 
Don Quichotte , qui par bonheur rc- 
cpnnutTe Grenadin , que ce font des 
Géants ? Bramarbas eft venu efea- 
lader ce chafteau cette nuit , dans le 
deftein de m’aflaffiner : mais fa trahi- 
fon a efté trompée j parce que j’en ay 
cfté averti fecrettement par le jage 
Lirgande. Courons donc , mon cher \ 
Don Tarfeyan j courons après ces 
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traiftres , pourfiiivons - les jufques 
dans les plus fombres forefts de la Cbi*- 

f )rc. Il voulut en merme «ms fuivre 
es prétendus géants qui Te fauvoicnc 
à toutes ïambes dans leurs chambres 5. 
mais Don Alvar l’arreftacn luidifant : 

Non non , trop courageux Don Qui- 
chotte , croyez-moy , une fi vile ca- 
naille ne mérité pas que vous fa filet: 
en chemire un fi Tong voyage. Reti- 
rez- vous dans voftre >ppar-tcrnent , Sc 
ne voiis montrez point en public que 
nous n’afyons fçû la réfolution que 
prendra Bramarbas. Cependant San- 
cho &c moy nous obfervérons les dé- 
marches , pour vous en faire un fidéte 
rapport. Retournez' donc vous repo- 
ser i car pour le prefent vous devez 
cftre fatisfait de l’avoir forcé de pren- 
dre la fuite , & de vous laifier fon gand 
qui fervira de monument à nos ne- 
veux , de voftre valeur & de fa lâche- 
té. Don Quichotte goûta l’avis , &/c 
retira dans fa chambre \ mais Don 
Alvar, pour mieux s’afieurer de lui , 
ferma la porte à double tour par de- 
hors , & en emporta la clef (, après 
quoy il alla retrouver Sancho qui écoit 
rentré dans la garderobe où ils’habil- v 

loit tout en jurant & en, peftant con- 
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tre fou Maiftre. Hc bien Sancho , lai 
dit-il , comment vous trouvez - vous 
de la bataille ? Fort bien , répondit 
Sancho -, je n’ay qu’une cofte en- 
foncée , & tous les os moulus : Par la 
gerny , je fuis bien las de toutes ces 
balivernes -, & fi je ne craignois de 
.perdre la bonne ifle que mon M aître 
m’a promife , franchement j’envoyerois 
la Chevalerie errante à tous les dia- 
bles. Le Roy de Chipre vous a donc 
maltraittc , reprit Don Alvar î Bon , le 
Roy de Chipre , repartit l’Ecuyer , 
c’eft mon enrage de Maiftre qui s’eft 
mis dans la tefte que j’eftois Barrabas , 
& qui m’a roüé de coups : mais qu’il 
fe dcfaccoutume, s’il lui plaift , de voir 
les chofes en Chevalier errant , car fa 
maniéré de voir ne m’accommode 
point du tout. Ce qui fne confole , 
c’eft (juc fes bonnes œuvres ont eû 
leur recompenfe. Ses fefTes n’ont pas 
m^l efte régalées par Meflieurs vos 
Pages , à qui Dieu le rende , pour le 
plaifir qu’ils m’ont fait d’eftre venu à 
mon fecours. Ami Sancho , dit Don 
Alvar , il ne faut pas dire que ce font 
mes Pages qui ont foüetté le Seigneur 
Don Quichotte , mais des Enchanteurs 
fous la figure, de mes Pages. Bon , rc- 
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partit Sancho , nous en revenons toCi- 
iours-là. Nous ne fçavons danfer que 
le'mefme branfle. Toujours des En- 
chanteurs par ci , toujours des Enchan- 
teurs par là. Je croy. Dieu me par- 
donne , qu’ils nous enchanteront bien- 
tôt le pain dans la bouche. Lafimpii- 
cité de Sancho divcrtiflfoit tellement 
le Grenadin , qu’il l’emmena dans fa 
chambre pour le faire parler pendant 
qu’il s’habilleroit. 


CHAPITRE XVIII. ’ 

Comment & fourqttoy le Chevalier de 
la Manche fortit de Saragojfe 
four aller a la Cour, 

A Peine Don Alvar eftoit-il dans 
fa chambre que le^^Secretaire de 
Don Carlos y entra pour lui dire que 
fon Mai lire venoit de recevoir des 
nouvelles de la Cour , où il fc voyoit 
obligé d’aller en diligence pour con- 
clure le mariage de fa focur avec un 
des principaux Officiers de fa Majefté. 
Ah ! pardy , s’écria Sancho, j’en ay 
bien de là joyc, car à ce conte- là ce 
grand pied-plat de Barrabas ne l’aura 
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pas. Don Alvar tirant à part le Sece'e^ 
taire lui dit tout bas , qu’il feroit bien- 
aife de pouvoir s’en retourner avec- 
D. Carlos |ufqu’à Madrid > mais,ajou- 
ta-t-il , comment nous déferons- nous 
de noftre Chevalier errant ? Si nous- 
le menons avec nous , il ne manque^ 
ra pas de nous arreder fur la route 
par les avanturcs que fon enteftemerst 
fera naiftre tous les jours. En mcfmc 
tems il raconta au Secrétaire ce qui 
venoit de fc paffer , Sc après' en avoir 
ri avec lui: J’avoue, dit-il, que le 
Mâiftre & le Valet font un dîvcrtiflc- 
ment fi fingulict;, que je voudrois bien 
le donner à la Cour i mais il faudroit 
pouvoir les attirer à Madrid , fans 
qu’ils y viniTcnt avec nous. Je me 
charge de ce foin , répliqua le Secré- 
taire, & je vais de ce pas mettre la 
main à la befogne. 11 prit auffi-tôt 
congé de Don Alvar, comme pour 
s’en retourner rendre compte de fa 
Commiffion à fon Maiftre : mais au 
lieu de fortir , il alla chercher par 
toute la maifon ce qui pouvoir con- 
tribuer à la plus bizarre mafearade.. 
Il' s’enveloppa le corps d’un grand, 
mmtcau noir , lié en trois endroits 
avec des fangles de cuir. Il fe fit un 
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bonnet d’une figure toute extraordi- 
naire , chargé déplumés de cocq de dif- 
ferentes couleurs , & relevé par une 
infinité d’agrafFes , de plaques, de co- 
quilles , de morceaux de verre , & de 
gez. Il avoir autour du cou neuf ou 
dix chaînes d’argent , d’or , de cuivre , * 
'Ôc de fer avec autant de chapelets à 
gros & petits grains , entremeflés d’un 
nornbre prodigieux de médailles } ÔC 
tout cela eftoit furmonté d'un gr|nd 
collet fraizé^ , barboüillé de taches 
rouges , vertes ôc feüilles-mortes. Il 
portoit à fon côté une harquebuze en 
guife d’épée , & l’on voyoit briller à 
fes doigts une étonnante quantité de 
bagues ôc d’anneaux. Pour le vifage , il 
fe Te barbouilla de fuye , ôc fc fit.unc 
mouftache avec de l’ancre. Enfin fous 
cette figure , qui ne reflcmbloit pas mal 
à celle du Roy Melchior , comme on le 
reprefente le jour des Rois dans les 
Eglifes de village , noftre jeune Secré- 
taire fe fit annoncer à Don Alvar qui 
lui dit devant Sancho : Bel Etranger , 
de grâce , dites- nous qui vouseftes , ôc 
ce que vous demandez. î Je cherche, 
répondit le Secrétaire , l’invincible 
Prince de la Manche , le grand Dori 
^ichotte , pour lui faire une trés-inv 
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portante ambafTade -, & Ton m’a alîetf- 
ré que c’eft ici le fuperbe Palais qu’il 
habite. On vous a dit vray ^ reprit le 
Grenadin , & je vais vous conduire à 
fon appartement. A ces mots , il mena 
rAmbaffadeur à la porte de la cham- 
• bre du Chevalier , & l’ayant oùverte 
il dit en entrant à Don Quichotte ; 
Rcdoritable Chevalier de la Manche , 
voici un Ambalfadcur de je ne fçay ' 
qu^ Prince , qui ne veut déclarer ^u’à 
vous le fujet de fon ambalTade. Qu’il 
avance, répondit gravement Don Qui^ 
chotte qui eftoit encore en chemife j 
quelque chofe qu’il ait à me dire , qu’il 

Î >arle librement. Le droit des gens , & 
a dignité de fon caradcrc doivent le 
raflurer. £ftes-vous par hazard le Che- 
valier fans amour , lui dit l’ AmbalTa- 
deur d’une voix qu’il affeâ:oitgrofle 
calTée j Oui , je le fuis repartit Don 
Quichotte. Hé bien , grand Prince , 
reprit le noir Ambalfadcur, fçaehez que 
l’invulnérable Bramarbasmon Maiftrci 
feul Empereur de tous les géants qui 
font au monde, &c trés-puilTant Roy 
de Chipre & des Provinces , Ifles & 
Prairies adjacentes , vous envoyé dire 
par moy fon plus éloquent Ecuyer 
Secrétaire Maroquin l’Enfumé , que 
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pour certaine avanture qui lui eft fur- 
vcnuë cette nuit , il fe trouve dans la 
ncccfîîtc de partir fans retardement 
pour Madrid : Et comme pour fatis- 
faire au gage qu’il vous jetta hier au 
nez , vous deviez combattre contre lui 
en cette Ville , qui lui eft fufpc<5te , il 
vous défie & vous appelle de nouveau 
à la Cour du Roy d’Efpagne , où vous 
n’aurez pas tant d’amis , de parains , de 
bâtards ôc de maîtrefles. Il vous man- 
de donc par moy le fufdit Maroquin , 
que vous ayez à vous trouver à Ma- 
drid dans le terme de quarante jours 
pour tout delay , fous peine d’eftre dé- 
gradé du titre de Chevalier , & perdu 
de réputation auprès de toutes les Prin- 
ceftes de Galice , & de toutes les In- 
fantes de cabaret qui font fur la terre. 
Ce fera dans un fi fameux combat que 
mon épouventable Maiftrc éprouvera 
' fi toutes les grandes chofes que la re- 
nommée public de vous font verita-, 
blés. Apres un défy fifolemncl, fi vous 
manquez de vous rendre à Madrid, 
Bramarbas ira julques dans l’Empire 
de la Lune femer le bruit de voftre lâ- 
cheté : mais fi au contraire vous rem- 
portez fur lui la vidfoire , vous ferez 
Maiftrc Ôc légitime Roy de noftrc de-; 
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licieux royaume de Chiprc , dans le- 
quel’ vous aurez mille beaux gouver- 
nemens à donner *, & entr’autres celui 
de rifle des andoüillettes , qui eft un 
des plus confiderablcs. Je retiens ce- 
lui-là pour moy , interrompit Sancho, 
qui jufques-là avoit écouté fort atten- 
tivement le difeours de l’Ambafladeur; 
Seigneur Maroquiq , dites-moy , je 
vous prie , fi cette Ifle des andoüil- 
lettcs efl loin d’ici , ou non ? Si elle 
eft vers Seville & Barcelone , ou bien 
par-de-là Rome & Conftantinople ? Si 
je ne me trompe , dit alors rAmbafTa-/ 
deurnoir en s’adteftantà Sancho , vous 
devez eftre le trcs-baftonnable Ecuyer 
du fans pareil Chevalier fans amour ÿ 
ce Sancho Pança dont on vante par 
tout la fobrieté & la politeffe. Oui , je 
le fuis , répondit Sancho , en dépit de 
tous les envieux. J’en ày bien de la , 
joye , répliqua l’AmbalTadeur > mais , 
Seigneur Chevalier fans amour j ajoû- 
Ta-t-il en fe retournant vers Don Qui- 
chotte 5 donnez - moy promptement 
ma réponfe i car j’ay bien du chemin 
à. faire avant que je puifle rejoindre 
mon Maiftrcquieft déjà loin d’ici. Dif- 
cret Ecuyer , lui dit Don Quichotte 
d’un air fier , dites de ma part à l’oir 
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giaciUêux Braraarbas que j accepte le 
«ouveau défy qu’il méfait, & qu’il 
me verra tel au jouj marqué dans la 
grande place de Madrid , qu’il m’a vû 
ec matin fur le pont fameux de ce fort 
château. Retirez-vous , & remerciez 
le ciel de ce* que le caraétere d’Am- 
balTadeur vous met â couvert du jufte 
teflentiment que. je dois avoir contre 
voftre Maiftre , . & contre tous ceux 


qui lui appartiennent. Mais de grâce, 
apprenez raoy auparavant (quelle peut 
eltre cette avanture inopinée qui l’o- 
blige à dégager fa parole. Seigneur 
Chevalier , répondit l’Ambaffadeur , 
pour vous dire I^ vérité , ce n’cft point 
une^nture ; c’eft une nouvelle. Il a 
appris que le Seigneur Don Carlos , 
autrement dît l’Empereur Trébace, 
.doit conduite -â Madrid dés demain 
la Princeffe Trebafinefa foeur pour la 
’ marier à un Oiïicierdu Roy. Ah î'par 
la raardy oui , s’écria Sancho , le Sei- 
gneur Maroquin ne ment pas pour le 
coup ; car le Secrétaire de Don Carlos 
eft venu en ma préfehee apprendre 
cette bonne nouvelle au’ Seigneur Al- 
varo Tarfé. Et Dte^-foic loüé d’avoir 
. tiré la Princeffe des pattes de ce vilain 
Bàrrabas. Voyez un peu l’infame qui 
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en vouloit faire fa mie. Mais adieu le 
Roulfin & les pommes. Cette nou- 
velle r, reprit K Ecuyer du Ceant, amis 
mon M aiftre dans une étrange fureur , 
car ileftd’un tempérament fort amou- 
reux. Quand il a une fois jette fes 
plombs fur une pucclle, il ne fouffre 
pas volontiers quon la lui enleve : Et 
il a juré par les treize Cantons SuifTcs, 
que fl la Princeffe Trcbafine eft mariée 
à l’Officier qu’on lui deftinc , il muti- 
lera fon mari & tous les Barons de la 
Cour d’Efpàgne. Je len empêcheray 
bien , repartit Don Quichotte en ço- 
Icre , dites-lui qu’il fc garde bien de 
toucher cette corde-l4 j ou il aura af- 
£iirc à inoy. Je prens fous ma pro- 
tection non feulement la Princeffe Trc- 
bafine , & fon légitimé époux j mais 
encore tous les Barons de la Cour. 
L Ecuyer du Roy de Chîpre n’ofa ré- 
pliquer à ces paroles , & il partit après 
avoir fait au grand Don Quichotte 
une fî profonde revcrence , qu’il tou- 
cha la terre du bout de fon bonnet. A 
peine eftoit- il hors de la chambre, que 
Sancho courut après lui. Seigneur Ma- 
roquin ; loi dit-il , un petit mot s’il 
vous plaiR. Dites-moy fi le Gouver- 
Eieur de i iRç foûterrain des 
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andoüillettes > Ouï , nrere , répondit 
l’Ambafladeur , il en eft Maiftre iou- 
▼erain j mais il cft obligé d’en manger 
tous les matins une centaine à 10a 
déjeuner. C’eft la première fondlion 
du gouvernement. Le bon Dieu vous 
bcnilTe , reprit Sancho , je me foûmcts 
de tout mon cœur à cette fonction v 
de quand j’en devrois crever , je feray 
ma charge rondement. En difant cela 
il rentra dans la chambre de fon Maî- 
tre & le Secrétaire alla fe débarbouil- 
ler , & reprendre fes habits. f . 

Après cette ambalTade Don Qui- 
chotte ne fongea plus qu’à partir pour 
Madrid. Il dit à Don Alvar que l’hon- 
neur ne lui permettoit pas de refter 
un moment davantage à SaragolTe ; 
qu’il alloit pourfuivrejGan TuperDe en- 
nemi qui proi étroit des chofes fi fâ- 
cheufes pour les Barons les Ba- 
ronnes d’Efpagne. Difoenfez-moy , a- 
joûta-t-il 3 de vous faire de longs re- 
mercimens de tous les bons offices que 
j’ay reçûsdc voflre amitié ^ mais foyez 
alTeuré de mon invincible bras contre 
tous ceux qui entreprendront de vous 
nuire. Alors s’adreflant à fon Ecuyer, 
Allons, Sancho , lui dit* il ,apprcfteau 
plutôt R ocinantes & mes armes , coiu 
Tome /. V 
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rons tuer le Roy de Chipre, & nou ' 
emparer par fa mort de cette ifle déli- 
cieufe dont tu te referves le gouver- 
nement. C’eft bien dit , Monfieur , s’é- 
cria Sancho , mais je ferois d’avis d’al- 
ler tout droit en Chipre , pendant que 
Taille-enclume n’y eft pas. Il nous fera 
bien plus facile de gagner Ton royau- 
me durant fon ablence , que quand 
nous l’aurons à nos troufles. Tu ne 
fonges pas à ce que tu dis , reprit Don 
Quichotte. Hé puis-je me difpenfer 
de me trouver au rendez-vous qu’il 
me donne ? Jeperdrois l’honneur qui 
vaut mieux que tous les royaumes dû 
monde. AfiTurément , dit Don Alvar : 
& il faut que le Seigneur Don Qui- 
chotte fe garde bien d’y manquer. 
Pourquoy tant de façons^, répliqua 
brufquement Sancho ? Il n’y regarde 
pas de fi prés lui. Il vous avoit bien. 

S remis de vous couper la tefte aujour- 
’bui dans la grande place de cette 
Ville i mais zefte , vous n’avez qu’à 
l’attendre fous forme. Le voilà qui 
enfile le grand chemin de Madrid, 
comme s’il avoit un pétard au der- 
rière. Les Géants, dit Don Quichotici 
Ibnt des gens fans réglé & fans foy *, 
leur exemple ne m’autorife point à 
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fiire une aéUon contre mon honneur , 
La parole d’un Chevalier errant cft fa> ' 
crée i la terre s’écroulleroit fous fes 
fondemens , toute la nature feroit ren- 
verfée avant qu’il fit un parjure. A oA- 
te 2 , à cela , Sanebo, dit Don Aivar ,* 
le jufte reproche qu’on auroit a faire 
àvoftreiliuftre Maiftre, s’il alloit don-- 
ner lieu par fbn abfencc à l’inconti- 
nent Bramarbas de ravir l’honneur i ' 
la Princefle Trébafine , & de mutiler 
tous les Officiers de la Couronne. Ne 
feroit ce pas une honte éternelle , pour 
la Chevalerie errante ? L’Ecuyer au- 
roit bien voulu que le gouvernement 
des andoûillettes n’eût pas dépendu 
d’un combat ; mais il falut fc rendre 
aux raifons folides defon Maiftre & de 
Tarfé , & il alla feller Rocinantes , 8c 
bafter le Grifon. Pendant qu’il prépa- 
roit tout pour le départ » le Chevalier 
. acheva de s’habiller. Don Alvar en- 
fuite eut foin de les faire déjeûner.^ 
Après quoy Don Quichotte prit con- 
gé du Grenadin , fauta légèrement en 
felle , & partit chargé <ic fon écu 8C 
d’une nouvelle lance qu’il avoit faite ]» 
veille de la courfe de bague. Pour San- 
cho,il demeura quelque tems apres fon^ 
Maiftre , s’araufant à remplir fonbifiac 

V ij 
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de tous les rcftcs.du déjeuner j puis 
ayant à fon tour dit adieu à Don A iTar 
fes Pages , il monta lourdement . 
fur fon Grifon , qui s’eftant accoquiné 
aux douceurs d’une fi bonne écurie 
n’eut pas peu de peine à s’en éloigner ► 
Après le départ de nos Avanturiers, 
Don Alvar alla chez Don Carlos , ôc 
ces deux Seigneurs convinrent enfem- 
blc qu’ils partiroient pour Madrid le 
jour liiivant , 6c qu’ils prendroient une 
^utre route que Don Quichotte. 
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NOUVELLES 

AVANTURES 


DE L’ADMIRABLE 

DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. ^ 

LIVRE TRO I S lE" M E. 


CHAPITRE XIX. 

dimeflé <jue Sancho eut avec un 
foldat en fartant de Saragajfe. 

Uciquc diligence que pût 
faire Sancho ,il ne joignit 
fon Maître qu’au for tir de 
la Ville. Il le trouva qui 
alloit au petit pas, s’entretenant avec 
un foldat tout déguenillé , & un bon 
Hcrmite , qui prenoient tous deux 
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comme lui le chemin de Caftille. Lorf- 
quc l’Ecuyer arriva , il entendit Don 
Qi-iichotte qui .demandoit au foldat 
^’où il venoit. A quoy le foldat ré- 
pondit : Seigneur Cavalier , je viensdie 
Flandres , où j’ay feivi le Roy fort 
long-tcms : mais il m’eft furvenu cer- 
taine difgracc qui m’a fait quitter le 
fcrvice avec tant de précipitation , que 
je n’ay pas eu feulement le tems de 
demander mon congé ; Et pour’ fur- 
çroît de malheur , j’ay rencontre en 
chemin quatre marauds qui m’ont dc- 
valizé. (^oique feul contre quatre je 
me ferois défendu , & -j’aurois- peat- 
eftre encore ma bourfe , s’il ne me 
FeulTent pas demandée avec des bou- 
ches de feu. Avec des bonches de feu y 
interrompit Saîicho tout étonné c’é-- 
toient donc des âmes de l’autre monde > 
Le foldat jetta l’ceil fur Sancho , 5c fii^ 

f eantàfa figure que ceitoit quelque ' 
adaut de patfan des environs de læ 
Ville qui le vouloir railler . , il fut cho- 
qué de farcÆexion, & lui dit avec 
colcre : Comment , Lourdaut , vouS’ 
faites le railleur ? Par l’épouvantable 
Canon que Mahomet fit porter au fiege- 
de Conftantinople , fi je te prens y je, 
te donneray plus de coups de gourdin* 
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que tu n’as de crins à ta Wrbe de bouc. 
Le beneft ne fçait pas , je penfe , que 
j’ay plus ballonné de ruftres , comme 
lui , quejen’ay avalé de gorgées d’eari^ 
depuis que je fers le Roy dans fes ar- 
mées. Ces paroles , quoique pronon- 
cées d’un air menaçant , n’effrayerent 
point Sancho , qui lui répondit : Tout 
beau , Barbier , la main vous tremble- 
Voyez un peu qu’il eft méchant , il a 
battu Ton petit frère. Oh oh , Mon- 
fîeur le malotru ! nous en avons bien 
vû d’autres j quand vous vîntes au» 
inonde , fçavez vous bien que je man- 
geois déjà des croûtes ? Je veux que 
voftre chienne de telle ferve de pâ- 
ture aux hiboux ôc aux moineaux. En 
difant cela il voulut poulTer fon afne 
fur le foldat comme pour le fouler aux 
pieds : mais le foldat qui n’entendoit 
point raillerie J mit aufli-tôt flamberge 
au vent , & en déchargea du plat lur 
les épaules de l’ Ecuyer une dem^e dou- 
zaine de coups lî preftement que Don.' 
Quichotte & l’Hermite ne purent les 
prévenir , & le faifilTantenmêmc tems 
par le pied, il lui fit taire la piroüette 
fur le croupion , & le jetta les quatre 
fers en l’air de l’autre côté de fon âne.. 
Ce rude jdüeur ne croyant pas encore 


tj® Histoire 
avoir aflcz bien régalé fon homme-, 
s’avançoit déjà pour lui danfer un 
branfle fur les côtes •, mais Don Qui- 
chotte fe mit au-devant de lui , & le 
heurtant du poitrail de Rocinantes , il 
lui dit d’un air d’autorité : Arrcftez, 
téméraire , &c refpedtcz ce qui m’ap- 
partient. Seigneur, lui répondit le fol- 
dat ,* je vous demande pardon de ma 
promptitude j je ne fçavois pas que ce 
gentilhomme eût l’honneur d’eftre à 
vous. Cette fatisfaéHon appaifa le re{- 
^entiment du Chevalier j mais Sancho 
^devenant plus furieux ramjdTa un gros 
caillou , & fe mit à crier à fon MaiRre 
avec beaucoup de vivacité : Rangez- 
vous , Monfieuf , rangez- vous , que 
du premier coup je fafte fouvenir à ce 
belître de la carogne qui l’a engendre } 
Et comme Don Quichotte ne fe ran- 
geoit pas aflcz vifte à fon gré : Par 
lainte Babinc , ajoûta-t-il , rangez- 
vous donc •> laiflez-raoy achever mes 
avantires. Je ne vais point vous trou- 
bler dans les vôtres. Hé I comment 
voulez-vous que j’apprenne à couper 
en deux les géants , & à defenchariter 
les Palais & les rochers , fl vous m’em- 
pêchez de châtier ce maroufle ? Ne/ça- 
Vez-Yous pas que c’eft 1 faire la barbe 

' du 
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ét D. (lukhotte. Chap. XIX. 241 
! ^u bclîtrc que le Barbier fe fait. En 

• achevant ces mots il étendit fon bras 
! pour jeuer fa pierre à la tefte de fon 
r ennemi j mais l’H ermite le retenant 
" lui dit : Arreftee , Frere , pour l’amour 
. de Dieu , ne vous en faites pas donner 
-davantage. Je n’en ferayrien, répon- 
dit Sancho, à moins que le veillaquc 

•-ne fe confeffe vaincu. Alors l’Hcrmitc 
, voyant quelque jour à raccommode- 
ment , -quitta l’Ecuyer , 6c courant au 
-foldat : Seigneur Soldat , lui dit- il, ce 
pauvre 'païfan eft plus d’à moitié fou. 
Pc grâce , laiflcz-le en repos. Je ne 
lui'feray plus rien, répondit le Soldat, 
puifque voft're Reverenceme Pordon- 
ÆC , & qu’il appartient au ' Seigneur 
-Cavalier. Sur cette alTcurance , 1 Hcr- 
niitepriî le Soldat par la main , 6c dit 
à Sancho : Mon bon- homme , le Sei- 
gneur Soldat fe tient pour vaincu , 
comme vous le fouhaitez. Vous pou- 
, vez déformais eftrc amis tous deux , 
& vous donner la ma'n en figue de 
^aix. Non non , Perc, repartit San- 
^ ^ho , cela ne^va pas de melmc. Jevoy 

* |)icn que la Cbcvalerie n’eft pas vôtre 
métier. Monficur le ruftre n’en fera 
pas quitte pour un grand merci. En- 
juite adrellant la parole au grivois i 

Tome l X 
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Superbe & demefurç Soldat ,doidit4l 
d’un air grave , puifque je t’ay ram- 
cn , je t’ordonne , fuivant l’ufagc de la 
Chevalerie , d’aller avec une chaîne 
au cou te prefenter devant Madanâe 
l’Amirale Marie- Goutierc ma femme. 
Tu te jetteras à fes genoux en préfen- 
ce de ma fille Sanchette , & de Mon- 
fiffur le Curé , &: tu lui diras comme 
quoy je t’ay vaincu en combat fingu- 
licr, ou dix contre dix.' A ces mots le 
brave Ecuyer fe tourna vers fon Maî- 
tre , & lui dit : Hé bien y Monfîeur 

? uevous en ftmble î Eft-ce de cette 
açon quefe doivent achever les avan- 
turcs > Par ma foy , vous voyez 
bien que l’on apprend à braire avec 
les afnes. Sancho , dit alors Don Qui- 
chotte , tu |»ouvois te fervir d’une 
comparaifon plus noble, & dire que 
l’on apprend à rugir avec les lions. 
Tout comme.il vous plaira, Monfieur , 
reprit l’Ecuyer. Cela revient aumè-. 
me. Au bout du compte , je ne fça^ 
J)i*e que dans le livre cie mon villagé. 
Chacun ne parle pas comme il veut > 
mais comme il peut , &c quand la pa- 
role eft: une fois lâchée , elle n’ell pluç 
dans la bouche. Mais enfin finale , il 
P? toûjqurs guerrier. 
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’Monlîear le Curé dit dans fcs prônes 
qu’il faut cftrc charitable , ann que 
Dieu nous falTe mifericorde. Ainû 
point de rancune , Seigneur Soldat. 
Oublions le paffe , & nos dettes ; re- 
cevez ma main avec joyc & vaine 
gloire , & demeurons unis comme les 
quatre doigts & le poulcc. Pour ce qui 
eft du voyage de l’Argamefillc, je vous 
permet de le différer , jufqu’à ce que 
vous ayez efte guéri par Meflîre Va- 
lentin des bleflures invulnérables que 
je vous ay faites. Le Soldat reçût trés- 
gracieufement la main de Sancho , Sc 
lui marqua tant d’amitié , que le bon 
Ecuyer l’embraffa avec beauçpup d’af- 
feétion. Il tira même de fon biflacun 
allez gros morceau de viande froide 
qu’il lui dofina. Le Soldat lui fit de 
grands remercimens qui partoient du 
fond du cœur : Et pour faire honneur 
au prefent , il fe mit à s’en eferimer 
fur le champ à l’aide d’un quignon de 
pain qu’il tira de fa poche. 

Telle fut la fin d’une querelle qui fem- 
bloit ne devoir s’éteindre qu’avec du 
fang. Après quoy Sancho remonta fur 
. fon âne , fans fe Ibuvehir de la maniè- 
re dont il en étoit defoendù: & tous qua- 
tre enfemble pourfuivirent leur che- 

X ij 
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niir. Don Quichotte après avoir réfS 
<]uclque tems dit à Ibn Ecuyer: Sancho, 
«ton fils , je fais rc flexion que tu viens 
de montrer beaucoup de courage. Si 
tu continues , tu pourras prendre des 
degrez dans la noble ^rofclïion de la 
' Chevalerie errante. Hccüi-da, repar- 
tit Sancho , pourquoy ne le pourrois- 
je pas ; Eft-ce que je ne fuis pas déjà 
,îait aux fatigues du métier ? Et quol- 
. qu’un m’apprendra- 1- il ce que c’eft 
que la berne & les coups de bafton î 
-Oh que nenny. Tel Chapelain, tel 
Sacriflain , les Valets fort îouvent de- 
. viennent Maiftres. A ces difcours qui 
faifoient aflcz connoiftrc le caractère 
de nos fteros , l’Hermitc dit tout bas 
au Soldat: Je fuis fort trompé, fl ces 
deux per Tonnages ne (ont ces foux dont 
nous avons ofli parler à Saragoffe. Le 
Soldat répondit qu’il n’pn ^lloit pas 
•douter, èc ils Te propoferent l’Hcr- 
inite & lui de s’en divertir pendant qu’- 
ïls voyageroient enfemble. Don Qiii- 
. chotte leur demanda qui ils eftoient î 
L’Hermite répondit qu’il s’appelloit 
Frere Eftiennc , qu’il cftoit de Tolède, 
te qu’jl revenoit de Rome où des 
e^airc? importantes l’avcicnt fait al- 
JUy • Spld^t dit qu’il fe nommoit 
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; Dôn Antonio de B racamonte , qu’il 

' çftoit de la Ville d'Avila. Ils marchè- 

rent toute la joarnéc fans fc repofçr ; 
Et vers le foir Sancho n’appcrccvanC’ 
point de maifon aux environs dit ; 
Melfieurs , j’ay beau regarder de tous 
coftés , au diable qui voit la moin- 
dre apparence de taverne ; Cependant 
la nuit approche. Bracamonte qui con- 
noilToit le pais , afl'eura qu’il y avoir 
encore pour le moins deux lieues à 
1 faire avant que d’arriver à la première 
hoftellcrie. Sur cette affeurance Doit 
Quichotte prit la parole , & dit : J’ap- 
perçois un pré où, fi vous m’en croyez , 
nous irons pafler la nuit. Il me fcmblc 
qu’eftant tous quatre ce que nous fom- 
mes , nous devons peu nous embar-, 
rafler d’hoftellcrie. Le Frcre Eftiennc 
eft accoutumé à vivre dans la folitude , 
& à coucher fur la terre $ & le Sei- » 
gneur Soldat , puifqu’il y a long-tems 
qu’il porte les armes, doit aufli eftre 
ùit à la fatigue , & fçavoir fe repofec 
par tout. Pour moy ôi mon Ecuyer , la 
Chevalerie errante que nous profef- 
fons , nous rend ennemis de la mol- 
leflè. Nou^S prenons plus de plaifir ù 
coucher fur l’herbe que dans le Palais 
de$ Empereurs ; Et je vous avoue quQ 

X iij , 
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mes plus delicieufes nuits font celles 
que jcpaffe expofé aux injures de l’air, 
Sancho n’cftoit pas de ce fentimcnt , 
mais' toutefois il eut alTcz de difcrc- 
tion pour fc taire , non qu’il craignift 
d’ofFcnfer la Chevalerie errante , car 
il ne la refpedoit guere , quand il 
cftoit en mauvaifc humeur v mais par- 
ce qu’il voyoit que c’eftoit une necef- 
litè d’en pader par-là» Le Soldat & 
l’Hcrmitc qui eftoient fort mal en ar- 
gent comptant , & qui eomptoient 
mefme fur le biflàc de Sancho , répon- 
dirent au Chevalier de la Manche qu’- 
ils eftoient prefts à faire ce qu’il vou- 
droit. Alors ils quittèrent tous quatre- 
le grand chemin , & enfilèrent un petit 
rentier qui les mena dans un pré « où 
un niifteau d’une eau plus claire que 
le criftal faifoit d’agreables détours. 
Là Don Quichotte ayant mis pied à 
ferre, dit à fon Ecuyer ; Defcend, mon 
fils , ofte la bride à Rocinantes , afin 
que ton âne Sc lui paiflènt en liberté, 
.Voilà une herbe qui me paroift bonne. 
Je vous en réponds , répondit Sancho, 
|e ne les plains pas. Ils feront ici com- 
me deux Patriarches. Tu as raifon , 
reprit Don Quichotte , hafte-toy donc 
de faire ce queje ^’oxdonne* Auffî-lef 
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l’Ecuyer obéît à fon Maiftre , Sc après 
s’eftre faifi de fon biflTac , qui eftoit at- 
taché au baft du G ri fon , il alla s’affcoir 
fur l’herbe auprès des autres , en leur 
difant : Oh ça, Meffieurs, à vôtre avis, 
n’eft-il pas tems de voir ce qu’il y a 
dans ce biflac ? Hc où en ferions- nous, 
je vous prie , fi je n’avois pas eu foin 
de le remplir ce matin. Par ma foy , 
nous aurions fait petites crottes. Frcre 
Sancho , lui dit Bracamonte , On ne 1 

peut trop loiicr vôtre prévoyance. Vous 
ne paroiflez pas homme à vous embar- 
quer fans bilcuit. Par lot mardi non , 
repartit Sancho *, car j’ay otir dire que 
quiconque ne regarde pas devant foy ^ 
fc trouve toûjours derrière. En ache- ' 
vant ces paroies-il vuida fon bilfac fut 
le manteau du Frere Efticnne , qui leur 
fervit dcnap^c , & ils commencèrent 
tous quatre a manger r avec- beaucoup 
d’appetit.û Je dis lottsi quatre , car l>on" 
Quichotte', contre forï rwdinaire , tint ’ 
fort bica- là' paftk^daiis ce concert, 
dont l'hîErmonic eût cM parfaite , fi 
le vin n’câs pas manqué aux Ac- 
teurs. En récompmfc ils eurent de 
' l’eau à difcrction. - Biltant ce repas J 
Don Quichotte fit pittfieurs queftions 
à Bracasnontc , 5 e roi demanda entre 

X iiij 
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àutres chofcs s’il s’eftoit trouvé à quel- 
que fiege ? Oüi-da , répondit le Soldat, • 

& je pourrots vous parler fçavammeBt 
de celui d’Oftende , puifque j’y eftois* 

A telles cnfeignes que j’y reçus deux 
coups de moufquct à la cuillc : , Et ‘ 
quand il vous plaira je vous montre- 
ray une de mes épaules à moitié brû- 
lée d’une grenade que les ennemis jet- 
terent entre cinq ou fix Soldats & • 
moy qui avions entrepris d’attaquef 
une demi-lune. Si le tems & le lien 
me le permettoient , pourfuivit - il , 
je vous tracerois exaé^ment avec 
un morceau de craye les principales 
fortifications d’Oftende. Je vousmar- 
querois exaâcment l’entrée du port, • 
& les differens quartiers qu’pccupoient 
les Officiers Generaux. Les endroits 
où eftoient placées les batteries , & 
par où les attaques fe donnèrent ; mais' 
ce fera pour une autre fois : Et tout ce ' 
que. je. jîuis vous dire préfentement , 
c’eft qu^Ofiende a coufté la vie à un 
très- grand nombre de Soldats & d’Of- 
ficiers. Sancho ç^uifans pcrdre.un coup 
de dent avoit cçouté fort attentive- 
ment Bracamonte , l’interrompit en 
lui dîfant : Seigneur Soldat , eft-il pof- 
fible qu’il n’y eût alors, dans toute vô-, - 
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trc armée aucun Chevalier errant pour . 
couper les oreilles à ce peiidart de 
geant d’Oftende. Je fuis aficuré que fi. 
Monfeigneur Don Quichotte fe fût- 
trouvé là , il/l’auroit mangé avec un 
grain defel. Ignorant, dit Don Qui- 
chotte' Oftendceft une Ville, & non 
pas un geant. L’Hermite prit là parole 
en riant , & dit à l’Ecuycr : Ami San- 
cho , à ce que je voy , vous ne vous 
foucicz gucre de la Géographie , & 
vous n’y rcga'rdez pas de fi prés. Non 
en cpnfcience , Pere Eftiennc , répon- 
dit-il i j ay, grâce à Dieu^ vécu juiqu- 
ici fansfçavoir ce que c’eft que cette Gi-. 
gographie, & je ne croy pas que je la fça- 
che jamais , à moins que je ne Pappten- 
ne dans l’autre monde. Et en bonne 
foy il ne m’appartient pas à ritoy , 
qui ne fuis qu’un païfan , de fçavoir 
toutes ces Théologies.* Selon la jambe • 
le bas. Chaque brebis avec fa pareille. 
Donnez-moy à boire, & ne me de- 
mandez pas quel âge j’ay. Courage , 
Sancho, interrompit Don Qiiichotte», 
entafie proverbes fur proverbes , fui- 
vant ta maudite coutume. Oh par- 
bleu , Monfieur , repartit l’Ecuycr , je 
ne croy pas que vous , ayez fujet der 
vous en plaindre cctçp année. Je me" 
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. fuis bien corrigé là-deflus. Pour 

Î )afle, je ne dis rien. J’avoue que je 
es enfîlois à tort Sc à travers j & fran- 
chement il m’en eft échappé un mil- 
lion qu’on fc feroit fort bien paffé de 
fourrer dans noftre hiftoire. Tu devois 
plutôt te palier de les dire , reprit Don 
Quichot'te , & on ne les auroit pas 
imprimés. Ahab, repartit Sancho , 
voici bien le meilleur. Êft-ee qu’il faut 
imprimer toutes les fottifes quife di-, 
fent î Mais patience J lil’t)n n’imprime 
que ce que je diray à l’avenir, les Impri- 
meurs n’auront pas tant de befogne. 
LailTez-lcs faire , je prendray bien 
garde à moy j tous les proverbes que 
je lâcheray ne feront pas un petit pli. 
Je les mâchcray lone-tcms , avant que 
je les crache. En pariant ainlî Sancho, 
qui n’avoit plu$ rien à manger , le 
coucha tout de fon long en baaillant , 
& en faifant toutes les démonftrations 
d’un homme qui veut dormir. L’Her- 
raite & le Soldat qui eftoknt trés- 
fatigués s’étendirent aulE fur l’herbe , 
& s’endormirent bientôt. Don Qiii- 
chotte de fon collé oubliant pour quel- 
ques momens les grands projets qu’il 
méditoit, goûta la douceur d’un paiû~, 
Elc fommcii. . • ' 


Digitized by Google 



àt D. Quichotte. Chap. XX. 251 


CHAPITRE XX. 

De la mort du Frere JacejtteSj & de ce 
qni Je pajfa à fon enterrement. 

L e lendemain dés la pointe du jour 
nos Voyageurs fe remirent en 
marche pour profiter de la fraîcheur 
du matin ? ils n’avoient pas fait deux 
lieues ^ quand ils apperçurent au pied 
d’une mont^ne un grand nombre de 
perfonnes aflemblécs. La- curiofité de 
Içavpir ce que fe pouvoir eftre j leur 
ayant fait tourner leur pas vers cet 
endroit , ils virent en arrivant un £c- 
clefiafliique qui parloir à cinquante ou 
foixante païlans dont il eftoit entouré. 
Don Quichotte & fa compagnie s’é- 
tant approchés pour Técouter comme 
les autres , ils entendirent qu’il leur 
difoit : Vous fçavcz, mes amis , de « 
quelle étrange forte Frère Jacques <« 
a vécu depuis dix ans dans cette fo- « 
litude. Il évitoit avec tant de foin « 
rentretien des hommes qu’il n’y a ce 
perfonne parmi nous qui puiflé fe c« 
vanter de l’avoir vû en face. Il ne ce 
maogeoit que des racines , rcfufimt «*• 
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>1 toutes les provifions que vous lui pof- 
» tiez par charité. Il demeuroit le plus 
n fouvent enfermé dans fagrotcj& l’on 
» ignoreroit encore fa mort , fi quel- 
>ï ques Pafteurs , qX!! avoient coûtume 
» de le voir quelquefois , ne s’en fur- 
as fent douté. Enfin l’aufterité de fa vie 
as a efté telle qu’il ne doit rien de refte 
s» aux anciens Anaehorettes. Rendons- 
y> lui donc les derniers devoirs avec Ic^ 
as plus de dévotion qu’il nous fera pof-' 

'M fible, Après avoir ainfi parlé , l’Ec- 
clcfiaftique ordonna de faire une fofle 
auprès d’une grotte qu’on voyoit per- 
çéc dans la montagne, & d’où il fit 
tirer le corps du Frere Jacques , afin 
que tout le monde le pût voir. Cet 
Hermite avoir une barbe blanche qui 
lui defcendoiyufqu’à la ceinture : mais 
ce qui parut fort fingalier, c’eft qu’il 
avo*t avec cela les cheveux plps noirs 
que du jais. L’Ecclefiaftique l’ayant ' 
regardé avec attention s’écria : Vive. 
Dieu 1 ceci n’eR point naturel.. En mc-i 
me tems il empoigna rudement la bar- 
be qui Cs détacha au grand étonne- 
ment de toute l’afièmblée. Le Frerç 
Eftienne alors examinant le vifage dû 
mort crut en connoiftre les traits , & 
fe troubla* ' Il faut voir dans la grotte . 
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iît riEcclcfiaftique , fi nous n’y trou- 
verons rien qui puifTe nous expliquer 
ce nryftere. ^ En difant cela il entra 
dans la grotte , d’où il fortit un mo- 
ment apres tenant en fes mains un pe- 
tit cofre mal fermé qu’il ouvrit. Dieu 
foitloüé, Mefficurs, s’ccria-t-il , je 
voy un papier <jui va fans doute nous 
apprendre ce que nous voulons fçavoiir. 
En effet , prenant le papier il y lut ces 
mots à*haute voix : P^ohs voye'^foits 
Us hahits £nn H ermite une Religieujè 
eju'un amour profane a fait fortir de fon 
Convent, Déplore'^les malheurs eTune 
ame <jui s*efi abandonnée a cette paffion 
funefie. Heureufe , fi dix années de pe- 
nitence peuvent fatisfaire la Jufiiee df” 
pine. 

Dés que le Frerç Eftienne eût en- 
tendu ces pgroles , il fe fentit faifir 
d’une vapeur qui fit chanceler fon 
corps. Ses yeux fe couvrirent de tç- 
nebres , ec il tomba évanoiÜ entre les 
bras du Soldat. Tous les fpCjStatcurs 
étonnés de ^ cet accident , «idont ilg 
croient fort éloignés de pénétrer la 
caufe , s’cmprcflcrent^ fccourir le 
ï^rere Eftienne, que Don Quichotte, 
, Bracamonte & Sancho portèrent a 
quelques pas de là> fous des arbres^ 
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Tole remercia TuccinAemcnt l’EccIe- 
fiaftiquc,' dont il accepta l’offre. En 
mcfmc tems Bracamontc ôc* Sancho 
l’aiderent à fe relever , & le portc- 
. rcnt ffir le Grifon i mais corame il pa- 
roi flbit encore trop foim .pour pou- 
voir fe foûtenir dcflus , ils fe mirent 
tous deux à fes coftés j & l’appuyant 
chacun d’une main , ils marchèrent 
ainfi vers le village. Don Qiiichotte 
monta für Rocinantes, & fuivoit les 
autres fans rien dire , mais avec toute 
,1a gravité convenable à lanobleffe de 
fon caraderc. L’EccIefiaftiquc qui 
avoit toûjours eu les y^ux fur le Frcre 
Eftienne , n’avoit pas fait jufques-là 
grande attention à la figure de Don 
Quichotte i mais à la fin venant à le 
confidercr depuis les pieds jufqu’à la 
‘ tefte , plus il le confideroit & plus il 
cftoit étonné de le voir. Pour Içavoir 
quelle forte d’homme fe pouvoir être, 
il s’approcha de Bracamontc , & lui 
demanda tout bas le nom , & la qua- 
lité de Don Quichotte. Bracamontc 
ne fe fit point un fcrupule de lui dire 
ce que c’eftoit *, & comme le Curé , 
pendant que le Soldat fatisfaifoit la 
curiofi.tc , regardoit de tems en tems 
Pon Quichotte -, Iç Chevalier qui s’en 
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apperçut redoubla fa gravite pour côn- 
firraer toutes les grandes chofes qu’il 
jugea bien que Bracamonte difoit de 
lui à l’EccIefiaftiquc. 

' Ils arrivèrent bientôt chez le Curé 
qui leur fi^Jjdîabord' préparer à déjeu- 
.ner , & propofa au Frère. Eftiennc de 
, fe mettre au lit : mais rHcrmite qui 
fentoit revenir fes forçes n’y_ voulut 
. pas cônfcntiriot II déjeuna avec les au- 
très , après quoy II leur dit ; J’avoüe , 
^Meilleurs, que je vous ay beaucoup 
■ d’obUg^tion j rnais en vérité je né fçay 
Cl je dois vous remercier , ou vous re- 
procher d’avoir confervé mes jours , 
puifque l’idée du fpcélacle que je viens 
de voir le- préfentera fans cefle à mon 
cfprit jufqu’au dernier moment de ma 
vie. Je vais vous dire ce que c’eft que 
cette Relîgieufe qui e^ morte en cette* 
folitude , &c vous inftruire en mefmc 
4ems de mes malheurs i car je ne puis 
vous raconter fon hiftoirc fans vous 
apprendre la miennç. L’Hermitc s’é- 
tant arrefté un inftant corâme pour ' 
fonder à ce qu’il alloitdire , pourfuivit 
enfin fon difeours de la manière qu’il 
cft écrit dans le Chapitre fuivant. 


CH A- 
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CHAPITRE XXI. 

_ Hifioire def deux H ermite s. 

D Ona Loüife , cVft ainfi que fc 
nommoit la Religieufe , cftoit de 
Tolede. Je fuis fils unique d’un gentil- ♦ 
homme de lamefmc Ville, & je m’ap- 
pelle Don Gicgorio. Dona Loüife croit 
d’une condition égale à la mienne , à- 
peu prés de mon âge i & nos parens 
eftjient amis & voifins.. Comme on 
nous élevoit enferablc , & que nous 
nous voyons tous les jours , nous prî- 
mes de l’amour l’un pour l’autre > mais 
nous eftions des enrans , nous nous 
©ubliâracs auflTi tôt que nous fûmes fe- 
parés. Des que je fçûs me fervir de 
mon épée , mon pere nfenvoya en 
Flandres, & Donna Loüife futraife pac • 
le fien dans un Convent , où elle fc fit^ 
Religieufe , & remplit fort bien tous • 
fes devoirs durant pluficurs années^ 
Pour moy je mr donnay tout entier à 
la gloire & je ne fongeay qu’à tn’% 
vancer dans le ferviee. Cependant l’ Ef- 
pagne fe trouva (ans cnpeiTris , bc jç 
iciournay à Tolède. Un iput 
Tnme L Y 
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j’allay vifitcr une de mes Coufîncs dan» 
un Convent, pendant que je l’entre- 
tf nois Dora Loüife vint par hazard au 
n.cme parloir où nous étions. Je la re- 
connus , je la fàluay , & nous nous 
parlâmes. Mais elle fe retira dans le 
moment , après avpir dit à ma paren- 
te quelque chofe à roreille. Durant 
•fout le refte du tems que je demeiiray' 
au parloir je me fentis agite fans fça- 
voir pourquoy. Je fis miüe quefiien» 
fer Dona Loüife à ma parente -, ma-s 
il me ftn.b'oit que je ne les lui faifois 
que par curiefité , & mon agitation 
me parut feulement un effet de la fur- 
prife où j’avois' efté de voir Dona 
Loüife contre mon attente. Dés que 
fc fus fcul , je m’apperços de mon er- 
reur. Ma Rrligieufe me reveroit trop 
fouvent dans l’efprit peur pouvoir mal 
expliquer mes fentimens. Je fentis 
• donc ralkimer en moy cet amour con- 
çâ dans mon enfance , & que je m’b 
maginois que le tems avoit- éteint. Ce 
qui montre combien les premières im- 
proffions <k l'amour font difficiles à 
•tfaccr. Je ne m*arreftay pointa com- 
battre ma tendreffe , quoiqu’en m’y 
abandonnant- je prcfTcntiffe une partie 
malheurs qui me fout arrivés» 
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Uniquement occupé du defir de plaire 
à Dona Loüiéc > jé rac fis une image 
charmante de la poffeffion de fon cœur , 
& je m’étourdis fur tout le refte. Ainfi 
dés le lendemain je l’allay voir , & je 
lui parlay de ma palGon. Elle tourna 
tous mes difeours en plaifantcrie, &c 
nous nous feparâmes , lans. que je pufle 
pénétrer fes fentimens. ’ Deux jours- 
apres je la revis , cllel voulut rccom-' 
mencer à plaifanter *, mais je lui fis une 
peinture fi vive & fi touchante des 
maux que je fouflFrois y qu’elle priït cn« 
fin uri air lerieux > &C comme cite s’ap-- 
perj^ût qiue mon vifage eftoit .couvert 
del armes .* Hé qtioy , Don Gregotio , 
me dit-elle croyez- vous parler enco- 

re à cette Dona Loüifc qui pouvoit 
vous écouter fans crime ? Ce tems-là 
n’eftplus. Je fuis Religieufe. J’ay re- 
nonce ail monde. Je ne dois point fla^. 
ter voftre amour. Fuyez moy. Puif- 

3 UC l’abfence m’a déjà une'fois banni 
c voftre mémoire , vous m’oublierez 
aifément une féconde fois. En ache- 
vant ces paroles elle me quitta fi brut 
quement que je n’eus» |>as de tems (k 
lui' répdndtê. Je vis bicn qu’ellc vod- 
loit-m Oter toute efpcrance , & ne pour 
vant me plaintke d’une rigueur^ qu’au* 

Yij- 
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torifoicnt les obligations de Ton état , 

Je me retiray dans la réfolution dc 
m’éloigner de Tolède. En effet mon 
pere m’ayant permis de voyager ^ Je. 
partis ,|K)ur l’Italie peu de jours aptés^ 
J’allay a Barcelone , d’où je paflay en 
Lombardie. Enfin je vifitaydes cours 
de Mantouë , de Parme , de Modenc 
de Florence i mais inutilement , l’idéer 
de Dona Loüife me fiiivoit partout y 
ic, triomphoit des plus aima oies fem- 
mes qui s’offroient a ma yûc. En un- 
mot je ne pus recueillir d’autre fruit ‘ 
de mes voyages que celui de fentir 
qu’ils irritoient ma paffion. Dcfcfpc- 
rant de la vaincre , je revins en Efpa- 
gne. En arrivant à Tolede , je courus 
Convent demander Dona Loüife ; 
mais elle me fit dire qu’elle ne pou- 
voir me paxler, &; les jours fuivans 
elle donna le mefinc ordre. Gela ne me 
rebuta point. Je pris divcrCçs fortes de 
déguifemens. Une fois entr’autres je 
m’habillay en Cordelier*, & fous un 
nom fuppofé j’cffaïay de la faire venir 
au parloir j mais elle cftoit aufli inge» 
nieufe à découvrir mes rufes , que je 
llçfi;ois à l« imaginer, ,& elle rendit 
inutiles toutes les formes que l’amour 
me fit prendre ppur la voir. - - 
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Tant d’obftaclcs aurroient dû me 
rendre à moy-mcfmc : mais quand 1» 
paillon cft parvenue à un certain point , 
il n’y a plus de frein qui puiffe i’ar- 
refter. Cependant je tombay malade 
de chagrin , &: la fièvre me prit avec 
tant de violence que je fus deux jours 
entre la vie- & la mort. A la fin ma 
jcuneiTc l’emporta : mais mon amouc^ 
au lieu de s’afFoiblir fcmbloit prendre 
de nouvelles forces. Accablé de mon 
fort, je fejettois tous les fecours deJa 
Médecine, de je voulois me lafiTcr 
mourir. J’eftois dans cette difpofition, 
' lorfqu’un jour il entra dans ma cham;- 
' bre une vieille' femme qui ayant dc^ 
mandé à- me parler en particulier, me 
dit^e Dona Loüife l’envoyoit pour 
m’afleurer de'fa part qu’elle cftoit très» 
fâchée de ma maladie , & voici , ajoû^ 
la la Y'iellfe , . tfh billet qu’elle fti’a 
charge* de vous donner en main pro- 
pre. Je fus tellement furpris de cette 
noii^uté ; que je regarday quelque 
tems la vieille' fans rien dire,, n’ofant 
croire ce qû^elle iïk difoiti* Neanmoins 
je pris le billet oà je trouvay ces mots. 
Viveti ' Ddn ' Gngorio , Dona Loüife 
vèus l'ordonne ' -Elle ferait inconfolabU 
fi eâe avait vofire mort à fe lypochtr 
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Imaginez VOUS quels furent mes tranf- 
ports en ce môment. J’en etis tant 
«l’émotion que ma fièvre s’augmenta.- 
Je ne laifTay pas toutefois de ^airc-un 
effort , &c d urte main tremblante je 
fis cette réponfe. Je vivray Aiadame , 
fHÎfijHe •vom me C oràonneT^ î mais ce 
fie fera <^ue pour aller a vos pieds moH^ 
rir de joyé de vohs avoir fait pitié. 
Vieille eftant fortic après cela , pour 
commencer à obèïr à Dona Loiiifc , 
je demanday à mes Médecins, qui en- 
trèrent dans le moment , un remède 
que j’avbis refufè jufqu’alors paa: me* 
pris pour la vie. Mais ils me trouve* 
rent trop èmeu pour me -le faire pteni • 
dre, ôc d’un commun avis, contre 
leur ordinaire , ils jugèrent qu’il fal* 
ioit attendre au lendemain. Cepen* 
dant'commc j’avois l’elprit pki s tran- 
quille , je commen^ay bientôt à me 
mieux porter êc dans peu de jours 
|c' me vis en eftât d’aller témoigner à 
Dona Loüife la recormoiffancc quç.jc 
lui devois. Elle ne relufa point de me 
voir cette fois là. Elle me reçût mê* 
me avec un vifage riant. Hé bâen ^ 
Don Gregorio , “me . dit-elle. , eftea- 
vous . entièrement remis de voftre irr- 
dîfpofition 5 piii , Madame , lai ré? 
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Je D, Quichotte Chap. XXI. 
pondis- je i & je viens vous remercier 
comme ma Lioeratrice. Je n’ay pû me 
refoudre , reprit-elle , à laiffer périr 
un homme que j’eftime autant que 
vous : mais je me flatte que vous n’a- 
buferez point de ce que j’ay/fait en 
vôtre faveur , & que vous travaillerez 
à détruire en vous tout ce qui cft 
capable de troubler voftre repds. Je 
veux bien pour vous confoler de la nc- 
ceflitc où vous cftes de renoncer à 
moy vous avouer que fi je fufle ref- 
tée dans le monde , je vous aurois 

Î iréferc à tous les hommes. Après ce- 
a nedbyez pas aifez injufte pouf vous 
plaindre de Dona toüife i faites vos 
efforts pour vous détacher d’elle , com- 
me elle va faire tous les fien« pour 
vous fuir. Voila ce que j’exige devons. 
Eh voilà , interrompis v je la feule 
chofe que vous' ne devez point atten- 
dre de mon obéïfTancq. La volonté St 
la raifon font de foiblcs . armes contrO 
un amour auffi .violent que le mien. 
J’ay déjà inutilement tenté le fecours 
de l’abfence t Madame , laiflez moy Ia 
liberté de voiis aimer ^ Sc de vous la 
direquclqutfois. Vous fçavez avec quel 
refpcif je vous ay ferviè dans le tems 
que vous pouviez eftre à moy. Je aé 



Histoire. 

rné dcmentiray point dans la fuite , & 
je regicray fi bien mes fentimens que 
voftrc feverité en fera fatisfaite. Hc 
que penferoit-on de naoy , dit - elle 
d’un ton languUTant , fi je continuois 
de vous voir lorfqu’il ne m’eft plus 
permis defouffrir que vous m’aimiez i 
A quels chagrins m’expoferiez-vous ? 
Je cacheray 5 lui répondis- je , mon 
amour avec tant de foin que ce fera 
unfecretpour tout le monde. Etmoy , 
Don Gregorio reprit-elle ne le fçau- 
ray-je pas ? Vous imaginez-vous que 
je compte poûr rien mon eftime 2 Et 
que je fuite contente de moy , fi je 
me fentois capable de trahir mon de- 
voir 2 Mais quand mefme je furmon- 
teroîs cette délicatefle , je croirois per- 
dre voftre eftime en acceptant le parti 
que vous' m’offrez. Qtioy î . Mada- 
me, lui dis- je , j’aurois naoins d’efti- 
mc pour vous , fi vous m’aimiez ? Hc 
de grâce , ceffez de me mettre au dc- 
fcfpoir. Ma palfioneft 'fi pure & fi de- 
finterefifée que vous la pouvez fouffrit 
fans fcrupule. Non non , s’écria Doua 
Loüife toute troublée , je ne fuis plus 
te que j’eftois autrefois , retirez-vous., 
& ne me parlez jamais d’un amour 
que je lie veux ni ne dois plus écouter, 

Hc 
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Hé bien , Madame , lui dis- je avec 
tranfport , il faut vous délivrer des 
plaintes d’un malheureux. Je vais mou- 
rir pour éviter des maux cent fois plus 
cruels que le trépas. Je voy bien que 
ma vie & ma mort vous font egale- 
ment indifférentes , puilque volIs ne 
voulez plus foufftir ma préfence En 
prononçant ces roots , je fis quelques 
pas pour fortir *, mais Donna Louife 
m’arrefta en me’difant : Don Grego- 
rio , qu’allez- vous faire ? Helas ! ajoû- 
ta-t-clle en laiflant malgré elle couler 
quelques larmes , que deviendrois- je , 
fl j’avois voftre mort à pleurer ’ Vi- 
vez , pour m’épargner un chagrin qui 
réduiroit ma confiance à la derniere 
épreuve. Madame lui dis-je , foyez 
Qonc plus cruelle , ou achevez de me 
rendire heureux en me permettant de 
vous aimer Prenez enfin une refolu- 
tion. Je ne fçay ce que je dois ni ce 
que je foiihaite , repartit- elle i tout ce 
que je fens en ce moment , c’eft que je 
ne puis confentir que vous mouriez ni 
vous défendre de vivre pour moy. Elle 
rougit en difant ces paiolcs , & fc rc.. 
tira par pudeur , n’ofânc plus rcftqr 
avec un homme à qui clic venoit de 
donner fur clic un ü grand avantage. 

Tonte /. Z 
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Pour moi je m’en allay très- content 
-de cette converfation , & je ne defef-, 
peray pas de vaincre en Dona Louife. 
toutes les délicateffes que fon devoir 
fa vertu oppofqient à mon anx)ur. Je 
jie fus pas trompé dans mon attente ; 
après quelques autres entretiens , elle 
«a’avoüa que fa tendrcfTe egalôit la. 
■mienne , & clic me permit de l’aimer , 
pourvu que le refpcéi: & l’innoeence 
xcglafient tomours mes fentimens. 

Il ne fe panoit point de jour que je 
ne la vilTe i mais comme des vlhtes fi 
frequentes ne poiivoient manquer de 
devenir fufpcâics aux Religieufes qui 
font ord.inairenient curieufes &: fuf- 
ceptibles de foup^ons , nous convin- 
mes que nous ne nous verrions que 
deux fois la femaine. Avec cette pré- 
, caution, nous ^çrûn^es, r.os affaires trés- 
fccrettçs. ^ous pous écrivions tous les: 
jours iiQus, npus faisons mille pc* 
•tits prefens.’ Cependant j’avois dé^vio-. 
lens' defirs que je n’ofois découvrir à 
pona Loui.fe de peur de m’attirer fa 
,cplere..,Mais il arriva un incident qui, 
me donna lieu demies lui faire connoî-, 
îre. Quclqües ReUgieufesjavoicnt pris^ 
gardé à mes^vifites ^ par, raaliçe'plu-, 
îoft , que par charité f n tycr.tircnt la 
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de D. Quichotte Chap. XXL 
Prieure , qui voulant rompre noftre 
intelligence ordonna à Dona Louii'c 
de me défendre de revenir au Convenr. 
Dona Louife me le dit les larmes aux 
yeux, &: elle me parut fi affligée, &; Ci 
aigrie contre la Prwurc & les Reli- 
gieufes , que je crûs ne pouvoir pren- 
•dre un meilleur tems pour lui propo- 
fer de l’enlever. Effedivement elle iic 
fut pas fi irritée de la propofition, qu’- 
elle l’auroit efté fans cela. Elle ne lailTa 
pas pourtant de la rejetter avec tant 
de fierté , que je fus fur le point de ne 
lui en plus parler. Neanmoins comme 
il s’agilToit de renoncer l\m à l’autre 
& que d’ailleurs le tems nous prefidit* 
je la conjuray de fe déterminer prom- 
tement. Je priay , jeplcuray, je lui fis 
tant de fermens de hd 


perçus qu’elle ne réfij ^ 

un refte d’honneur aifé à (ictmire. En 
effet après quelques difficuTtez elle 
confentit à un enlcvcment. Nous en 
fifmes le projet , & voici de quclls 
.maniéré nous l’execLitâmcs huit jouis 
après. J’ouvris le cabinet de mon porc 
a^;c une fuific clef , & je pris tout 
l’or dont je pus, me charger. Je trou- 
vay auffi moyenide me faifir des pier- 
reries de ma mere : & une nuit, quand 
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je crûs que tout le monde repofoit au 
logis , & je pris les deux meilleurs che- 
vaux <}uî fulTcnt dans les^ écuries, & 
j’allay près d« Couvent entre orÆC 
heures èc minuit. Les Religieufes ve,. 
noient de dire leifts Matines , & s’ér 
toient déjà retirées dans leius celules, 
Dona Louife eftoit auffi rentrée, dans 
Ja fîenne , mais c’eftoit pour quitter fes 
habits de Religieufe , &c pour en pren- 
dre de •fectoUers que je fui avois Æiit 
tenir la veille. Il faut remarejucrqu cl- 
le avoit alors le foin de l’Eglife £c de 
la Sacriftie , dont elle avoit coûtume 
deportet: les olefs à la Prieure : mais 
au lieu d’en fermer les portes ce foir là, 
elle les avoit laiffé ouvertes. Ainfi elle 
fortit pat la porte de rEglife , & me- 
vint trouver où je rattendois. J etois 
fi tranfportc de jqye d avoir Dona 
Louife ctyna puiuance , que je ne pus 
tn’empêcner de la \tcnir très- long- tems 
^mbraflée , fans fonger qu’il n’y avoit 
pas de moment à perdre. Elle m’en fit_ 
^ fou venir , .& auüi-toft l’ayant aidée à 
monter fur le cheval qui me parut le 
plus doux , je montay tur l’autre , Sc 
nous prîmes le chemin de LiRjonne , 
tons aeux également charmés de nous 
ypif en eftai de fuivre noftre pench^j: 


• ied by Gotiq! 


de Dan ^Ichotte. Chap. XXI. 2^5* 
fans contrainte : mais pourtant avec 
une apprehenfion qui ne laifToit pas de 
*■ modérer l’excès de noftre pla*ifir v car 
nous nous imaginions bien que dés le 
lendemain on ne manqueroit pas de 
mettre de tous coftés des gens en can • 
pagne pour nous chercher. Nous mar- 
châmes le relie de la nuit , & tous les 
jour fuivans fans nous arrcller que 
pour faire repofer nos chevaux , 6c 
nous gagnâmes le plutôt qu’il nous fut 
polfible les frontières de Portugal. 
>\lors nous cédâmes de craindre , & 
nous nous rendîmes à Lilbonne à pe- 
tites journées. Là nous prîmes un 
grand nonbre de domeftiques , jious 
louâmes une belle maifon , nous ache- 
tâmes des meubles magnifiq^ues , & 
nous nous donnâmes un équipage. 
Nous commençâmes , comme Etran- 
gers , à recevoir compagnie , & bien- 
tôt noftre logis devint Te rendez- vous 
de tous les jeunes gens de la Ville. 
Nous fi fines un faux certificat de ma- 
riage , à la faveur duquel nous nous 
livrâmes aux plaifirs funeftes d’un cri- 
minel amour : Et nous vivions avec 
autant de tranquillité que fi nous u’euf- 
fions rien eu à nous reprocher. 

L’H ermite fut interrompu en cet 

Z iij 
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endroit par les cris de Sancho , qui re- 
venant de la Guifîne , où il avoit de- 
jeûne avec le Valet du Curé , entra - 
dans la chambre tout en pleurant , ‘ôc 
s’arrachant la barbe & les cheveux : 
X^’y a-t-il., Sancho ^ lui demanda 
Don Quichotte ? Ah ! Monfieur , ré- 
pondit l’Ecuyer defolé , nous n’avons 
déformais qu’à quitter la Chevalerie » 
6c retourner au païs -, un belître de 
Païfan , qui eftoit la bas , vient de 
ni’emporter noûre maffuc enchantée, 
6: s’en eû enfui plus vifte qu*^un Elé- 
phant. Tu veux «fire qu’un Fan, ré- 
pliqua Don Quichotte ; mais tu te 
mocques , Sancho , pourhiivit-il ,'d’c- 
tre aufli aftligé , que fi tu avois perdu 
ta femme Sc tes enfans. Hclas !’ ma 
cherc maflue , s’écria Sancho fans 
écouter fon Maiftre , Mafluc de mes 
entrailles, je ne vous verray donc plus i 
Jdalheureufe mere qui vous a engen- 
drée I Maudit foit le ruftre o^^i vous a 
volée-! puiflic2-v:;Vjs tic lui fervir qu’à 
^'rtcr Tes coftes ! nous n’avons pré- 
lentement qu’à nous joiier aux En- 
ch-antcurs. Ils ne nous lâifleront pas 
' une feule dent dans la bouche. 'Con- 
fole-toy-, mon fils , reprit Don Qui- 
chotte. J’avoue qu’en perdant laraaflue 
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de D. Quichotte. C&ap. XXÎI. ift 
dfeT Archevêque Turpin, nous Faifon# 
'une perte confiderable -, mais ma va- 
kur 8c mes forces (ont des chofes que 
les Enchanteurs ne fçauroient m’ofter, 
& je n’ay pas befoin d’autres armes 
pour les vaincre. Le Soldat & le Curé 
ajoutèrent aux paroles du Chevalier 
d’autres ‘difeours qui achevèrent dè 
confoler Sancho. Après cela l’Hermitt' 
reprit ainfi le fil de (bn hiftoirc. 


' CHAPITRE XXII. f 

fin de l%ifloire des deux Hermites, 1 
Grande colere de Don Quichotte. 

N Ous cftions donc à Liflbonne 
E>oha Louife 8c moy dans la 
fituatiôn' que je viens de vous dire. 
Comme nous avions jk>ur plus de 
vingt 'millè ducats de pierreries , nous 
aurions pû en les ménageant nous 
mettre pour long- rems à l’abri de la 
Tieceflité mats 'nous vivions avec (* 
^cu de diferetion , qu’au' bout de deux 
ans nous nous trouvâmes fans argent. 
Nous fumes obligés' de nous défaire 
de noftre équipage , de renvoyer nofr 
Domeftiques, 8c de vendre nos meuf- 

Z ilij 
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bles pièce à pièce pour fubfiftcr. Nous 
voyant prefts à inanquer de tout ^ je fis 
de l’argent comptant de tous mes ha- 
bits , & j’allay dans une Academie de 
jeu pour tenter la fortune > réfolu de 
gagner <juelquc fomme capable de 
nous reft^lir , ou de précipiter noftrc 
ruine. Une de ces deux dwfes arriva. 
Je perdis juf<^u à mon épée & mon 
manteau , & n ayant plus rien à joüer, 
je m’en rctournay au logis où Dona 
Louife en m’attendant faifoit de 'dou- 
Joureufes reflexions fur l’eftat de nos 
affaires. Je redoublay fa tfiftefle en 
lui apprenant que je venois de perdre 
le refte de noftrc argent. Elle fe prit à 
pleurer , ôc de mon cofté je ne pus 
sn’empccher de répandre aufR quel- 
ques larnxs. Madame , lui dis-je > que 
vous avez fujet de me haïr ! Je vous 
ay arraché à voftrc retraite pour vous 
tendre malhcurcufc. Sans-moy vos 
jours couleroicnt encore dans l’inno- 
ecnce & le repos. Ah î que ne me 
kiflîez-vous mourir ! Pourquoy avez- 
vous confervé une^vic qui vous eft lî 
funefte ? Dona Louife me répondit : 
Mon cher Don Gregorio , ceffez de 
vous imputer mes malheurs. Je me 
les fuis attirés moy-mefmc par mes , 
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crittics J & le Ciel me punie comme 
je l’ay méritée. C’eft vous plutôt qui 
devez me deteder. J’ay caufé à vos 
parens une douleur mortelle , & peut- 
eftre la mort en leur enlevant leur 
fils» unique d’une manière qui ne leur 
lailTe* aucune confolation. En un mot 
je vousay perdu. Enfin D )ria Louife 
& moy , au lieu de nous plaindre Tun 
de r autre , & de nous faire des repro- 
ches , nous ne filmes que ikhis atterw 
drir & ce qu’il y a de furprenant , 
noftre mifere loin d’amortir nos fen- 
timens , fembloit leur donner une 
nouvelle vivacité. 

Cependant comme il falloir pren- 
dre un parti , je reprefentay à Dona 
Louife qu’aprés la figure que nous a- 
vions faite en cette Ville , nous de- 
vions en fonir inceffamment pour 
aller en .quelqu’autre , où n’ayant ja> 
mais cfté vus de perfi>nnc il nous fe- 
roit aifé de cacher noftre condition : 
Et que là nous pourrions vivre dans 
l’oMc^urité., tnoy en me mettant au 
fervree d’un homme de qualité , & elle 
en travaillant en Ua^ ou en tapifte- 
rie. Elle approuva ce deftein , & dés 
la nuit même nous partîmes de LiC- 
honne tous deux à pied » U aayanc 
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point d’autres habits ’ que d^aflTcz mau- 
▼ais qui nous cou^roient. Nous nous 
ajrrcftions dans tous les villages par où 
nous palfions , & nous demandions 
l’aumone de porte en ‘ porte. M a plus 

f randc peine eftoit de voir fquffrir 
>ona Louife à qui à force de marcher 
il eftoit venu des ampoules aux pieds. 
Je la faifois rcpofcr fouvent , & quel- 
quefois pour la foulager je la portois 
fur mes épaules. Nous allâmes de cette 
forte jufqu’à Bad^oz qui cft une ville 
fur les frontières de Caftille. Nous fû- 
mes obligés de nous retirer à l’hofpii 
tal , n’eftant pas en eftat de prendré 
un autre logement. Mais nous n’y cou- 
châmes qu’une nuit , parce que des fo 
îendetnain il nous arriva une avan- 
ture que l’on pouvoir appcllcr heu- 
reufe dans la fituation où nous eftions. 
Il faut remarquer que les Magiftrats 
de Badajoz , afin que leur Ville ne fê 
rempli fie ' pas de ‘Vagabonds , nom- 
ment des Adminiftrateurs qui ont foiïi 
de vifiter tous les. jours Ihofpital , Sc 
de s’infontîér^ exa^emcnt des befoins 
& de la qualict4.de tous les Eftrangers 
qui s’y'TCttrcnt. L’Adminiftateur qui 
■vint ce jour- la vifiter l’hofpital n’y eut 
pas plutôt apperçû Dona Louife qu’il 
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lui demanda d’où elle cftoit. Je pris la 

f iarolc auffi-tot , je répondis z 
’Adminiftrateur qu’elle & moy nous 
cftions de^ Valladolid , & tous deux' 
mariés enfemblc. En meme tems je 
tiray de mes poches le faux certificat 
que j’avois fait à Lifbonne, L’Admi- 
niftrateur l’ayant là en parut farisfait , 
& nous demanda ce qui nous amenoit 
à Badajoz , Sc de- quelle profeffion 
nous eftions. Donna Louife Ijii répon- 
dit qu’elle eftoit lingere de fon métier ; 
que pour moy , j’avois toûjours (ervi 
des gens de qualité , & que nous ve- 
nions à Badajoz pour nous y eftablir , 
s’il eftoit poffiblc. L’ Adminiftratcur 
nous cTit alors J que fi cela eftoit ainfi 
tl a.uroit foin de nous •, de que fi nous 
ne manquions pas de bonne volonté, 
nous ne manquerions pas d’occupa?- 
tion. Enfuite if ordonna à un de fes. 
Pages de nous conduire chez lui. Nous 
le remerciâmes autant qu’il nous pa- 
rut le mériter j & lorfque nous l’eûmes 
quitté , nous priâmes le Page de nous 
apprendre le nom de la qualité de fpn 
Maiftre- Il fe nomme Don François 
de Fuma, nous répondit le Page, llefl: 
d’une des premières maifons de cette 
Ville.. C’eft un vieux garçon très- 
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riche, & qui employé tout Ton revena 
à foulager Its pauvres. Nous eûmes 
beaucoup de joye d'avoir rencontré cet 
Adminiftratcur , de qui nc^s efperâ- 
mes tirer quelque fecours. A peine 
fûmes-nous chez, lui qu’il arriva» Il 
BOUS fit plufieurs queftions fur noftrc 
mariage , & fur les raifons qai nous' 
avoient fait quitter Valladolid. il nous 
interrogea même feparément , pour 
voir fi nos réponfes ne fe contredi- 
roient point j mais nous avions fiiit là-*' 
defTus un fyftéme fi vrayfemblablc , & 
tout efioit fi bien concerté entre nous, 
qu’il nous crut dignes dé fa com^- 
non. C’eft pourquoy des ce jour-la il 
nous fit loüer une chambre , &: ache- 
ter tous les uftencilcs de ménage qui 
nous étoient nccclTaires. Outre cela 
il nous donna affez d’argent pour fub- 
fifier pendant un mois > âc pour nous 
faire habiller depuis les pieas jufqu’à 
la telle. Enfin il fournit abondam- 
ment à tous nos befoins. Nous nous 
Tentions fi pénétrés de fes bontés , 
que nous le beniffions mille fois le 
johr : Mais nous cftions trop crimi- 
nels pour mériter - que le Ciel nous 
permit de mener lotog-tcms une viçi 
Jtcureufe. - ^ - 
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Quoique Dotii l^uifc n’eût qu’ua 
fimplc habit de fcrgc , elle ne laiflbk 
pas de paroi ftre ttcs-aimiblc , & je 
foupçonnay bientôt Don François de 
Fuma d’en eftre amoureux. 'Il elt vray 
que dans les entretiens qu’il avoit eus 
avec elle jurques-là , il ne lui eftoic 
encore rien échappé qui juftifiaft mes 
foupçons j mais tous fes regards me 
femoloient tendres &: paffionnés ; ou 
bien peut-eftre parce que j’aimois Do^ 
na Louife je m’imaginois qu’on ne la* 
pouvoit voir fans l’aimer. Dona Loui- 
fe qui n’avoit pas pris garde à ce que 
je croyois avoir remarqué , fe moc- 
qua de ma pénétration \ mais un jour 
que je l’avois laiflée feule au logis , 
nie vit bien que je ne m’eftois pas 
trompé. Don François l’alla voir , 6 c 
aptes quelques difeours indifFerens , 
il lui dit en la regardant avec des 
yeux pleins detendrefte : Il faut. Ma- 
dame , que je vous faffe des repro- 
ches. Vous me cachez qui vous eftes. 
Mais vos manières vous t^ahilTenC. 
Vous avez trop d’efprit & de poli- 
tclTe pour eftre d’une condition bafte « 
& voftrc mary a trop l’air d’un hom- 
me de qualité pour popvoir être foup- 
lonné SC manquer ^ naiftancc. Je 
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fuis tout à vous. Madame, ajouta- 
t-il , je vous ofFre mon bien éc mes 
fervices. Cela ne me fuflSt-il pas pour 
eftre digne que vous ayez unpeu^dc 
confiance en moy î Dona Louiie baiffa 
la vue en rougiflant , & lui répon- 
dit : Seigneur Don François apres 
tous les bienfaits .que j’ay reçus de 
vous , je ne dois pas me déguifer da- 
vantage j & je veux bien vous avoiier 
que mon mari & moy nous fommes 
ae la meilleure noblefle de Tolede, 
Pour vous apprendre en deux mots 
uoftrc hiftoire : Nous nous aimions , 
mais domine il y avoir une haine mor- 
telle entre nos familles , nous jugeâ- 
mes qu’elles ne confentiroient jamais 
à noftre mariage, & mon mari m’en- 
leva après m’avoir fecrettement épou- 
fée. Nous avons demeuré quelque - 
tems à Lilbonne ou nous avons dé- 
penfé tout noftre argent avec d’au- 
tant plus d’indiferetion , que nous 
nous flations toujours que nos parens 
pourroieqt fe réconcilier , nous ima- 
ginant même que noftre mariage leur 
en feroit une occafion : Mais nous- 
avons: appris au contraire qu’ils font 
plus ennemis que jamais , ÔC qu’ils 
nous traitteroimt avec la dernieco 
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ligueur , s’ils .nous avoient en leur 
pouvoir. Ainfi nous lêranaes veims à 
Badajoz dans le delTein de nous y ca- 
cher , 6c réfolus d.e foufFrir la naiferc. 
la plus afFreufe plutôt que de nous est: 
retourner à Tolede. Don François 
crut tout ce que lui dit Dona Louife 
6c lui fit de nouvelles proteflations de 
fervices , mais dans des termes fi vifis 
qu’elle n’eût plus lieu de douter qu’il 
ne fât amoureux d’elle. Dés le len- 
demain il lui envoya une trcs-bellc 
étoffe de Foyc pour s’habiller , avec 
une bourfe pleine, de dueats , 6c il ne 
ft pafFoit gucre de jours qu’il ne lui fiJk. 
quclc^ue prefent. * t, 

'Des qu’on nous vit dans une meiU> 
leure fituation , la médifance n’épar- 
gna point Dona Louife , 6c l’on s’i- 
magina que Don François avoit avec 
elle, un commerce criminel.' Beaucoup 
de gens prévenus de cette opiniea 
voulurent connoiftre Dona Louife, 
6c quelques-uns s’attachèrent, à elle.'' 
croyant en tirer bon parti. Tous ces* 
amans commencèrent à m’ennuyer.. 
Et je fias; plufieurs fois tenté dc> me» 
battre contr’eux i M ais faifant . ré- . 
flexion aux ■ fuites que |>ourroit avoir i 
iMi procédé 1, je laiflayia Dona Lbuiféi 
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le foin de me délivrer de mes rîvaur. 
Elle les traittoit 'avec tant de fierté, 
<^u’elle en rebuta une partie > mais 
elle ne fit qu’irriter les defirs des 
autres , qui redoublèrent' leurs galan- 
teries. Le jour ils nous fuivoient par- 
tout , & ils pafibîent les nuits ibus 
nos feneftres à chanter ôc à joüer de 
toute forte d’inftrumcns. Tout cela 
fembloit confirmer les bruits qui cou- 
roient contre la réputation de Dona 
Louife, & nous fongions aux moyens 
d’écarter ces amans, lorfqu’une nuit 
ils fe battirent. Il en demeura un fur 
le carreau. C’eftoit le fils d’un des 
premiers Magiftrats de la ville. Dés 
qu’on fçût les circonftances de fa mort, 
on arrefta Dona Louilè , & on la mit 
en prifon. On m’auroit auffi arrefté , 
fi j eufle cfté au logis , mais j’eftois 
alors chez Don François ; & je n’eus 
pas appris cette nouvelle, que de peur- 
de tomber entre les mains de la J ufti- 
ce que je n’avois pas tort de crain- 
dre , je quittay orufquemcnt Don 
François > &- comme il eftoit nuit , 
|e (brtis lèurcment de Badajoz pour 
na’cn aller à Mt rida : mais je ne fus • 
pas à moitié chemin que me repre- 
fentaftt Dona LouiCc en proye à la 

plus 


Digitized by Google 



de D. Onichotte. Chap. XXII. î8i 
blus vive douleur , je ne pus,réfifter 
1 cette idée , & méprifant le péril, qui 
m’avoit d’abord||ffrayc , je retournay 
à Badajoz ^ & en arrivant je courus 
chez Don François. Il me dit que 
par fon crédit il avoit fait mettre 
en liberté Doua Louife \ mais que dés 
la nuit même du jour qu’elle eftoit 
fortîe de prifon , elle avoit difparu , 
& qu’il ignoroit ce qu’elle pouvoir 
eftre devenue , quelque foin qu’il eût 
pris d’en faire une exa<île recherche. 
Je penfay dans le moment que Don 
François l’avoit fans doute cachée , 
dans l’cfpcrance que quand elle ne mf 
verroit plus , elfe pourroit répondre 
à fa pa (îion : mais il me parut fi vé- 
ritablement afil'gé de fa perte , que 
|c ceflay de les fouçonner de cet ar- 
tifice. Je paflay plufieurs années à 
chercher Dona Louife par toutes les 
Villes d’Efpagne & de Portugal j & 
ne la trouvant point , je jugeay que 
le Ciel avoit eu pitié d’elle , & lui 
avoit infpiré le acfTein de s’enfermer 
en quelque retraite pour y pleurer 
fes foibldles. De mon cofté , je fen^ 
tis je ne fçay quel mouvement divin 
qui m’entraîna. Jcm’enallay à Rome, 
èc après avoir reçu du Pape rabfolu- 
Toms /. Aa 
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lion que je dcmandois, je revins en' Et 
pagne fous fes habits que vous voyez 
léfolu J pour acheve®d’expicr mes dc- 
rcglemcns pafïèz , de confacrer le refte 
de nàa vie à la penitence. J’avois en- 
vie de me jetter dans une Chartreufe : 
mais îc Ciel en' me conduifant ici m^ap- 
prend qu’il veut que je fuivc l’exemple 
de Dona Louife, &c que je meure com- 
me elle dans cette folitudc. 

Don Gregorio ayant cefle de par- 
ler , le Curé loua fa rêfolution , & dit 
que l’on ne pouvoir s’y oppofer , fans 
s’oppofer aux ordres de Dieu. Don 
Quichotte prit la parole à fon tour^ 
& plaignant le malheur .des gens qui 
fe livrcii^ en aveugles aux plaifirs de 
Famour ihprouva par mille exemples, 
tires de i’hiftoirc que l’on ne pou voit 
eftre trop en garde contre cette dan- 
gereufe palïîon. Enfin il fit un difeours 
fi rempli de bon fens , que le Curé crut 
que ce qu’on lui avoit dit du Cheva- 
lier eftoit faux : & l’Hcrmite aufii ca 
fut tellement étonné , qu’il ne put s’em- 
pêcher de dire En vérité , Seigneur 
Don Qiiichotte , on ne peut vous en- 
tendre lans vous admirer- Comment 
cft-il poffible qu’ayant autant d’cfprit 
ôc ^de jugement que vous venez d-’c*. 
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Jsit'c patoiftrc , vous fdye» capable de 
vous perfuadcr qu’il y a eu efFe<îiive- 
ment autrefois des Chevaliers crrans ? 
Monfieur le Curé ajoûta-t-ii , vous- 
Voycst üti gentilhorame qui a tout le 
mérité du monde’, il n’a qu’un défont. 

ne veu^t- point ouvrir les yeux fur lit 
'foufTetc des livres de Chevalerie , qu’il 
■'croit véritables & autentiques.- Aidez- 
moy je vous prie , à le tirer de foh 
'erreur. Le Curé qui eftoit un homme 
fort dévot & fort éclairé , s’offrit à fé- 
conder l’Hermite. Ils commencèrent' 
^onc tous deux à hiranguer Don Qui- 
chotte , ôc à tenter le grand œuvre d& 
fa réduélion. Ils le prirent par toute- 
forte d’endroits pour le difiuader de- 
continuer fa Chevalerie errante. Ils lui 
Alléguèrent tout ce que la plus faine- 
caifon peut alléguer de plus convamL 
quant. Prières , exemples , autoritez ^ 
tout y fut employé. Le Curé alla me- 
me jufqu’à lui citer les Canons de l’E- 
ic 1* Frere Efticnne lui rapportât 
es Coiiflfitütions' des anciens Anacho- 
rettes : MàiS^tôtfte Ijur éfoqucnce fut 
inutile j car le Ghcvalier , comme s’ils- 
l’euffent exhorté à porter fa tefte » 
'couper au géant Bràmàrbas , fc mit etv 
- col^e contr’euXv-Ôc regardant l’Eccle^- 

Aa iji 
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fiaftique d’un air mcprifant , Allez 
Monfïeûr le Curé , lui dit-il , menez- 
vous de vos prônes , & fâchez que 
«on feulement il y a eu autrefois de* 
Chevaliers errans , mais qu’il y en à en- 
core aujourd’hui , & qu’il y en aura 
iufqu’à la fin des ficelés en dépit de 
tous les Curez de villages qui font au 
monde. Et vous pourfuivit-il en fc 
tournant vers l’Hermitc, Frère Eftien- 
ne, ou Don Gregorio , ou de quelque 
autre nom qu’on puilTe appcîler un 
RavifTeur de Nones , apprenez que je 
fçay mieux que vous fi les livres de 
Chevalerie contiennent des menfon- 
ges ou de veritez. Vos raifonnemens 
font icy fuperflus. Vous ne gagnerez 
rien fur mon efprit.ije ne fuis pas fi 
facile à feduirc qu’une Religieufe. 
Croyez-moy, au lieu de vous embar- 
raflèr de '■hofes qui ne vous regardent 
point y commencez dés ce moment 
cette rigoureufe pcnitence que vous 
voulez taire , car vous çn avez grand 
befoin. En achevant ces paroles il or- 
donna à Sancho ^e brider Rocinantes 
au plus vifte , ôc quelque chofe qu’on 
fui puft dire, il partit fur le champ. Le 
Soldat qui avoir ÿufques-là garde un» 
«zadie neutralité ruj: alors. obligé de fc 
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dcclarer , c’cft-à-dirc de fauifer com- 
pagnie à Don Qaichotte on an Frère 
Eftienne ; C’eft pourquoy prenant le 
parti le plus convenabla à les interefts^ 
il fuirit le Chevalier au dépens de qui 
il comptoir d’aller jufquà Siguença. 


CHAPITRE XXIII. 

I>e U eurteufe conmrfation qne Don . 
Qitichotte ent Mvec Bracamonte & 
Sancho. Et du henu conte des oyes, 

a 

L e Héros de la Manche eftoît tel- 
lement irrité contre THermitc 5c 
le Curé, que Bracamonte & Sandio 
n’eurent pas peu de peine à l’appai- 
fer. Eft-il ppflîble, difoit-il , que je 
trouveray partout des gens qui dou- 
tent qu’il y ait eu des Chevaliers cr^ 
rans. Pour moy , dit le Soldat, je n’en 
ay jamais douté , & je le croy auflî 
fermement que fi je les avois vûs en 
chair & en os. Il ne faut pas médire 
de fon prochain , mais franchement 
je ne voudrois pas trop ms fier au 
frere Efticnne ; il a peiu-cftre efté 
corrompu par les Enchanteurs pour 
décrediter la Chevalerie. Que fçait- 

’ J 
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on ? Un homme iqui a cfte capable 
d’enlever une Religieufe , pedt bieh 
vouloir enlever un Chevalier à ht 
Chevalerie errante. Oui-dajdit San- 
cho , & le drolle en feroit quitte pour 
aller encore une fois à Rome deman- 
der les pardons. . Cela fe paat bien , 
reprit Don ' Quichotte , car vous ne 
fçauricz vous imaginer , Scignetfr Bra- 
camontc , tout ce eme font les Enchan- 
teurs pour abolir l’Ordre de la Che- 
valerie : Et il n’y> s pas long-ttms 
que r Archevêque Turpin- qu’ils 
ont fuborné , employa toute fon élo- 
quence pour me faire abandonner cet- 
te noble profelîion.- L’Archevêque 
/fUrp in^ s’écria Brancam 0 nte.cn riant: 
Ah b on- Dieu ! que me dites- vous la ? 
-.Ce Prélat cft-il encore au mondé î.:jie 
le ^croyois mort1 depuis*' | je ne ’• fqay 
combien de fiecles.- C’eft Ce qa’on 
crû jufqu ici , répondit le Chevalier ,, 
à'caufe qu’on le vit difparoiftre il'y 
«•environ fept cersiarsp: Mai'S'^moy' 
qui fuis inftruit de (ce qui le regardé , 
je fçay qu’un Enchanteur > l’cftant ailé 
chercher en Afie parmi plufieurs Prin- 
ces Chrétieiw qui s’eftoieht croifés 
pour délivrer la /ante Cité du joug 
des Inûdelles , il l’enchanta potir queb 
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ipies lîccles. Seigneur Don Quichotte ^ 
interrompit Bratamonte , les Enchaiv 
leurs ont donc Ip pouvoir de confer- 
Ter la vie aux Chevaliers qu’ils ch- 
éhantent. Qui eft-eequi en peut dou- 
ter a repartit Don Quichotte ? Roland 
par exemple a efté conlervé de cette 
maniéré par l’enchanteur More & 
ie coinbat que j’eus l’autre jour avec 
es Paladin en fait foy. A ce conte- là, 
-dit le Soldat, les enchanteurs ne meu- 
rent donc jamais î Ils ne font point 
immortels , répondit Don Quichotte*, 
car c’cftja condition commune de 
tous les hommes d’eftre fujets à la 
mort : mais les Enchanteurs vivent fi 
iong-ceras qu’il faut des cAtaines de 
fiecles pour terminer leur fort. Les 
■années leur font ce que nous font les 
momens *, & e’cft par cette raifon 
qu’ils ont peur la plufpart la mine 
vénérable , te de longues barbes blan- 
ches. Et l’enchanteur More , inter-» 
rompit à fon tour Sancho , pourquoy 
a-t-il donc la barbe roulTe ? Je vais 
parier que c’eft parce qu’il cft encore- 
trop jeune , & qu’il n’a peut- dire 
que font à huit cens ans. Cela fe peut,, 
répondit Don Quichotte *, tous les En- 
chanteurs n’ont pas la baibe blanche > 
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ôc il y en a qui ne blanchiiTent qae- 
fur la fin de leur carrière. Mais Sci- - 
gneur Chevalier , dit Bracamontc , di- 
tes nous de grâce , dans quelle vue le 
Negromant enchanta rÂrchevefquc 
T urpin î Pour me détourner de la Che- 
valerie errante , répartit Don Qui- 
chotte , ^ voici comment cela fc fit. 
L’Enchanteur "prévoyant dés çe tems- 
là que dans celui-ci je devois embraf- 
fer la Chevalerie , & que j’en pour- 
rois reftablir l’Ordre , choifit pour me 
feduirc l’Archevêque Turpin homme 
lubtil, ôc naturellement fort éloquent. 
Pour cet effet il lui infpirâ une par- 
faite avetfion pour la Chevalerie. er- 
rante qu'^ avoir jufques-là profeflec 
avec honneur j & enfin l’ayant enga- 

§ é‘à quitter fon Archevêché de Reims, 
lui fit donner une Prébende à Ateca, 
où il l’établit fous le nom de M cflire 
Valentin, fachant bien que je 'devois 
pafTer par ce Bourg dans le coiirs de , 
mes avantures. Parbleu , dit alors Bra- 
camonte en riant d’une fi folle imag’- 
nation , l’Enchanteur lui. a fait un vi- 
lain tour , de l’avoir obligé tic quitter 
un Archevêché pour une Prébende 
d’ Ateca. Ma foy , fi j’avois tfté à la 
place de l’Archevêque , je n’aurois pas 

fait 
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fait un fi mauvais marché. C’eft pro- 
prement devenir , comme dit le Pro- 
verbe , d’Evêque Mcûnier. Ne vous 
étonnez point de cela , Seigneur Sol- 
dat 3 dit alors Sancho -, car j’ay oüi dire 
à noftre Curé , qui cft fort habile en 
fait de Sorciers , que les Enchanteurs 
nous font prendre fouvent des feüilles 
de chefne pour de vray or , & des 
morceaux de verre pour des diamans. 
C’eft pourquoy l’Enchanteur auroit 
bien pu faire prendre au Seigneur Va- 
lentin une Cnanoinic pour un Arche- 
vêché. Le Diable cft fubtil , voyez- 
vous. Frère Sancho , répliqua le Sol- 
dat , je fuis de voftre Icntimcnt ; je 
croy que le Magicien aura fait ce tour 
de pafi'e-paffe. Ce lâche Archevêque , 
reprit Don Quichotte , me fit chçiZ lui 
un difeours fort étudié pour me faire 
quitter la Chevalerie j mais je l’écou- 
tay comme Uiyfl'e écouta le chant des 
Sirennes , & je le quittay brufque- 
ment. 

En s’entretenant de cette forte , nos 
Avanturiers ne laifterent pas de faire 
quatre bonnes lieues v mais ils cora- 
nicntcrcnt â fc fentir très incommo- 
dés de la chaleur qiii ce jour-là tftoit 
cxccflive. Le fantaUin fur tout ne pou-^ 
Tome I. . B b 
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vnnt plus faire un pas tan; il eftoit fa- 
tigue, s’arldrcfiTa au Chevalier de la 
Alarche lui dit: Seigneur Don 
Qu ichotte , comme un Soleil fi ardent 
nous perce jufqu’aux os, &qued’ail- 
leurs il n’y a plus que diux ficues d’ici 
iui village où nous devons aller cou- 
cher , je ferois d’avis que nous quittaf- 
fîons le grand chemin pour lions ra- 
fraîchir un peu fous ces faulesque vous 
voyez là-bas. Nous y palTerons qucl- 
cjtics heures à l’ombre lur le bord d’un 
agréable ruilTeau qui lave le pied- de 
CCS arbres \ Ôc quand le Soleil fera 
bai iTé , nous reprendrons noftre route, 
^vcc moins d’incommodité. Le cc«- 
^cil fut approuvé j- Sc principalement 
Sancho , qui tint depuis Bracamon- 
pour homme d’un très bon juge- 
naent. Us gagnèrent donc lés faules , 
ils trouveront deux Chanoines 
Catalayud avec un Juré de la -ville 
^^’guença, qui toiis trois y efloicnt 
dans le dclïcin de fe repofer 
au/Tï. fe faluërcnt les uns les au- 

^ Sc' Bracamonre prenant la parole 
aux Chanoines ; MefP.curs , vous 
bien que le grand Chevalier 
ichotte de b Manche goufte 
- le fraisfous petoiqbrage avep. 
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vos Seigneuries. D’abord que les Cha- 
noines entendirent nommer le Che- 
valier delaManahe » ilsluy firent mille 
complimens. L’avanture de la Melon- 
nicre avoit tant fait de bruit dans le 
païs y qu’il n’y avoit perfonne qui ne 
Içût ce que c’eftoit que Don Quichot- 
te. Outre cela ces Chanoines avoient 
fçû tout ce qui s’eftoit pafie chez Va- 
lentin , fi bien qu’ils connoifibient les 
caraderes differens du Maiftre 8c du 
Valet. S’eftant tous affis fur l’herbe , 
le Chevalier leur dit : Meflieurs , en 
Attendant que le flambeau des deux 
tempere l’ardeur de fes rayons , il nie 
paroi ft que pour éviter une molle oif 
fivetc qui roiiille ordinairement les- 
meillcurs elprits , nous devrions nous 
entretenir cfe quelque événement cou- 
fiderablc , 8c qui fuft digne d’occuper 
des gens fages. C’eft bien dit , Morf- 
~ fleur , s’écria brufquemcnt Sancho-, ÔC 
■ s’il ne tient qu'à cela, je vais vous 
conter quelque beau conte , car j’en 
fçay à bouche que^veux tu. Et pour 
commencer , Mefficurs , vous fçaurez 
^ qu’il y avoit une fois ce qu’il y avoit. 
Quoy que ce puifle cftrc , que ce foit 
à la bonne heure. Le mal s’en aille' , 
8c le bien nous vienne. Tay-toy , lout« 
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daut , interrompit Don Quichotte en 
colcrc. Que n’écoutes- tu ces Mefficurs 
plutôt que de les vouloir fatiguer de 
ICS extravagances. Mais les Chanoines 
qui avoient envie que Sancho conti- 
nuât 5 prièrent le Chevalier de le laif-* 
fer parler. Allons, Seigneur Ecuyer , 
dit un des Chanoines, pourfuivez j je 
fuis perfuade que ces Mcflîeurs (êront' 
auflî fatisfai ts que inqy de vous en- 
tendre raconter une hiftoire de vcftre 
façon. Ecoutez , Seigneur Licentié , 
repartit Sai cho , vous touchçZrlà une 
corde à laquelle répondront bientôt 
deux douzaines de fluttes. Mais fi vous' 
voulez que je vous d fedes merveilles , 
que Monfeigneur Don Q^nchotte ne 
me vienne point couper le fifflet. Hé 
bien , lui dit le Chevalier pren 
donc garde à ce que tu vas nous ra- 
conter i ne vas poimt nous faire ,un 
récit au/fi froid c^ue celui que tu me 
fis dans le bois ou nous rencontrâmes 
fix géants changés en marteaux de 
moulin , ni quelque impertinente hi- 
ftoire , comme celle de la vagabonde 
Tpralva qui fuivoit avec un peigne Sc 
-pn morceau de miroir cafie le berger 
J„opfz Ruiz, lorfqu’il la fuyoit pour 
-fw çoqurttcrtcÿ .'ni çnfin quelque cp- 
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niiyeux conte , comme celui de ces 
chèvres (^ui fe couchoient dans la boue, 
& qui m ont Ci fort fali Timaginatioa 
& l’odorat. Oh par fa mardy , inter- 
♦ rompit Sancho , il faut que ces contes 
ne fbicnt pas fi mauvais , puifque vous 
les avez fi bien retenus : Et je m’en 'rc- 
joüiSjCar vous en goûterez mieux celui* 
que je vais vous conter. Il y avoir donc, 
pourfuivit-il , un Roy & une Reine 
qui demeuroient dans leur Royau- 
me. Tout ce qui eftî)it mafle en cé 
Royaume appartenoitau Roy , & tout 
ce qui cftoit femelle , comme de rai- 
fon,appartenoit à la Reine. Or ce' Roy 
ôc cette Reine avoient une chambré 
aufîi grande que l'écurie où Monfei- 
gneur Don Q^iichotie loge Rocinantes 
dans noftre village. Cette Chambre 
cftoit fi pleine de reaulx jaûnes & 
blancs qu’ils alloient jufqu’au plan- 
cher. Les [oms s’en allant & d’autres 
revenant, le Roy 'dit à la Reine : Reine 
ma mie , vous voyez, combien nous 
avons d’argent *, nous devrions le faire^ 
profiter , afin d’acheter de nouveaux 
royaumes. La Reine, répondit aulîi- 
tôt : Roy mon mignon', il me fcmblc 
que nous ne ferons point mal d’ache- 
ter des moutons. Non Reine , dif le 
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Roy , il vaut mieux acheter des bœufy^ 
î'Jon Roy , dit la Reine , nous aurons 
^lus de profit à trafiquer des cochons 
a la Foire du Tobofo. Le Roy n’en de- 
meura pas d’accord j ôc par fantaifie * 
difoit toujours Non , quand fa femme 
difoit Ouï j & de fon coflé fa femme 
par dépit ne manquoit pas de direNon, 
quand le Roy difoit Ouï. A la fin fi- 
nalle , ils convinrent qu’il falloir ache- 
ter des oyes , faifant leur compte par 
leurs doigts qu’ils iroient dans la Ca- 
flille vieille ou il y a beaucoup d’oyes , 
qu’ils les acheteroient là deux reaulx 
la pièce , &c que tout auflî-toft ils 
iroient à Tolede pour les revendre 

Q uatre reaulx chacune. Ce qui fut 
it fut fait i le Roy & la Reine fc 
rendirent avec tout leur' argent dans 
la Caftille vieille , & y achetèrent 
tant d’oyes , tant d’oyes qu’elles cou- 
vroient vingt lieues de paï's. Que le 
ciel te confonde avec tes oyes , in- 
terrompit pour la fécondé fois Don 
Quichotte , ne difois-jc pas bien que 
ce miferable nous feroit quelque im- 
pertinent cente. Les Chanoines crai- 
gnant de perdre le fil d’une fi belle 
hiftoirc , appaiferent le Chevalier , & 
k prièrent encore avec les dernières 
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infiaaccs de permettre que Sancho la 
racontât jufqu’au bout. L’Ecuyer fc 
voyant li bien appuyé continua de cet- 
te maniéré fins en attendre la permif- 
fion. Il y avoir donc J Meilleurs , une 
fl grande quantité d’oyes que l’ETpa- 
gne cftoit alors aullî couverte d’oyc». 
que le monde le fut d’eau du tems de 
Noé. Le Roy & la Reine alloient par 
les chemins chalTant leurs oyes avec 
un ballon J jufqu’à ce qu’ils arrivèrent 
à un grand fleuve où il n’y avoir point 
de pont. Alors le Roy dit à la Reine Sc 
la Reine au Roy : Comment ferons- 
nous p.aflêr nos oyes ? car fi nous les 
lâchons à l’eau , le courant du fleuve 
les entraînera jufqu’â Rome ou Con- 
ftantinople. La Reine dit r Il^ll vray, 
il faut voir là-deflus des Avocats. Mais, 
le R oy qui fçavoit un peu de Latin dit ; 
Nous voilà bien cmbarafl'cz , il n’y a 
qu’à faire un pont fi étroit qu’il ne 
puifle pafler qu’une oye à la fois ; 6c 
par ce moyen elles ne le lepareront 
pas. La Reine loiia l’invention du Ro’, 
&c les Ouvriers furent mis en bcfoenc. 
Quand le pont fut achevé , les oyes 
commencèrent à pafler une à une. 
Sancho s’eftant arrcllé tout court en 
cet endroit , fon Maiflre lui dit : Pafle 
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donc viftcs avec tes oyes , belître , 
finis promptement ton mauvais conte. 
Cela ne le peut pas , Monficur , ré- 
pondit l’Ecuyer : Hc ! comment vou- 
Ici-vous qu’une troupe d’eyes , qui 
tient vingt lieues de païs en long & 
en large , pafie dans un moment ? 

Il leur faut deux ans pour le moins. 
Ainfi , Mefiienrs , dans deux ans d’ici 
je vous diray le refte *, car je vous 
avertis que je n’acheveray point mon 
conte que toutes les oyes ne foient 
çalTccs. Un.fi bizare dénouement fit 
éclater de rire tous les Auditeurs , à la 
referve du grave Don Qiiichottc qui 
donna au diable le conte & le con- 
teur. 

Les Chanoines ne fe lafibient pas .. 
d’eftre fvec nos Avanturlers \ mais 
s’appercevant que le Soleil cftoit déjà 
afPez bas , & qu’ils n’avoient pas plus 
de tems qu’il ne leur en falloir pour fe 
rendre àCatalayud , ils montèrent fur 
leurs mules, & partirentaprés Icscom- 
plimcns ordinaires en pareille occa- 
fion. Don Qiiichotte& fa compagnie 
que les mefmcs raifons obligeoient à 
quitter les faules,en firent autant de 
leur codé. Comme le Juré de Si guen- 
ça s’en retournoit chez lui , & qu’il fe 
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propoloit de coucher dans le mcfme 
village que r.os Avanturiers , il les ac- 
compagna, foupçonnant bien à la vé- 
rité le Chevalier de la Manche d’eftre 
fou j mais fans fçavoir encore precifé- 
ment qu’elle eftoit fa folie. Il en ^fut 
bien tôt pleinement inftruit par une 
étrange avanturc que l’on verra dans 
le Chapitre qui fuit , fi l’on veut piciv 
dre la peine de le lire. 


CHAPITRE XXIV. 

• 

De r étrange & perilleu/è avatiture tfue 
le brave Ecuyer de Don Quicbjtte 
eut la hardiejfe éprouver. 

D On Quîcottc & fes compagnons 
efioient déjà à moitié chemin de 
l’hoftellcrie où ils dévoient coucher, 
lorfque coftoyant un petit bois de fa- 
pins ils entendirent fortir d’entre les 
arbres une voix plaintive comme d’une 
femme affligée. Ils s’arrefterent pour 
mieux écouter j & comme ils en é- 
toxent aflez prés , ils oiiirent diflinéle- 
ment ces paroles : Helas ! malheureufe 
que je fuis , ne trouveray-je pe>fonne 
qui me fecoHre en cette extrémité ? Fa» 
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dra~t~il que je perijfe miferablemem err- 
tre les griffes des befles cruelles cjui ha~ 
bitent ces lieux fauvages } Dés que le 
Chevalier eut entendu ces triftes 
rôles J il dit à fes camarades r Mei- 
fîeurs J voicy la plus belle ôr la plus^ 
dangefeufe avanture qui me foit ar- 
rivée depuis que j’ay rcceu l’Ordre de 
Chevalerie. Ce bois que nous voyons 
eft un bois enchanté', où Ion ne peut 
entrer que très-difficilement. Le fage 
Frifton mon ancien ennemi y a une 
caverne fort fpatieufe , dans laquelle il 
tient enchantez un grand nombre de 
Chevaliers & de Princefîcs , parmi Icf- 
quelles depuis peu de jours cft la fage 
Ûrgande la déconnue. Elle eft crucllé- 
ment attachée avec de grofles chaînes 
dé fer à une vafte roue de moulin que 
deux horiblcs démons tournent incef- 
famment 5 & toutes les fois que fon 
corps frappe avec impctuofîté le ro- 
cher fur lequel cft pofee la roue , l’ex- 
trême douleur qu’elle en reftent lui fait 
poufler les cris que nous venons d’en- 
tendre. Un pareil difeours fdt fort 
nouveau pour le Juré , qui eftant na- 
turellement affiz ftmple dit à Don 
Qiiichottc avec beaucoup d’ingénuité t 
Seigneur ■ Chevalier , les enchante- 
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mens nefe pratiquent point en cepaïs- 
ci, & je ne croy nullement que les 
chofes que vous dites foient dans ce 
bois j tout ce que nous pouvons pen- 
fer de plus raimnnable , c’eft que des 
brigands y auront afleurcment traîné 
.quelque femme qu’ils auront volée ëc 
maltraitée. Ce que nous avons à faire , 
c’eft d’y entrer pour voir fi elle eft 
encore en eftat de recevoir du fccouis.^ 
Monfleur le Juré , dit brulquement 
Don Qiiichotte , fçavez-voiis bien que 
je n’aime pas les conteflations , & fur- 
tout avec de petits Jurez qui doivent 
fe taire devant les Chevaliers errans. 
Bracamonte , pour empêcher qu’il ne 
furrint une querelle , s’approcha du 
Juré , & lui dit en deux mots ce que 
c’cfloit que Don Quichotte , qui com- 
me homme fort intercfl’é dans la dé- 
livrance d’Urgandc avoit deja tiré fon 
épée , & alloit entrer dans le bois , di- 
fant que c’eftoit à lui fcul qu’il appar- 
tenoit d’achever l’avanture. Mais San- 
cho fai fi (Tant la bride de Rocinantes 
arrefta fon Maiflre , & fe mit à genoux 
devant lui tenant fon bonnet à la 
main. Don Quichotte jugeant par-là 
que fon Ecuyer vouloir parler , lui de- 
manda ce qu’il avoir à lui dire î Mon- 
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fcigneur , répondit Sancho , vous; vîtes 
kl en l’autre jour en for tant de Sara» 
goflc comme je me pottay roide con- 
tre le Seigneur Bracamonte i je .vous- 
füpplie tres-hurablement de melaifler. 
encore cetfc avanture , afin que. je 
puifle mériter par mes batailles d’eftre 
un jour Chevalier errant, & d’avoir 
comme vous place dans la legende ^ 
J’iray tout Dcllemcnt fut mon afn© 
pour voir qui eft cette Princeffe qui fc 
plaint fi fort ; & fi je trouve endormi 
ce maroufle de Friton qui nous' en, 
veut , je vous l’ameneray ici par le 
cplet, te lui donneray une vaingtaine 
de ^gourmades avant qu’il fe, foit ré- 
veillé. Cependant comrne on ne fçait 
niqui vit ni qui mairt, & que fou- 
vent on revient tondu quand on va 
pour avoir la laine, lî/nous mourons 
mon Grifon& moy dans la bataille , 
je vous prie de nous faire tous deux 
enterrer cnfemble. Ami Sancho , lui 
dit Don Quichotte , pour te faire voir 
que je ne fouhaitc rien avec tant de 
paflion que ton avancement dans les 
avanturcs „jc veux bien t’accorder cel- 
le-ci *, mais je ne confens de t’en céder 
tout l’honneur qu’à condition que , fi 
tu. l’achevcs , tu quitteras tou habit de 
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paiTan , & te feras arrner Chevalier 
par les propres mains da Roy , aufli- 
tôt que nous ferons arrivés en la Cour , 
afin qn’aprcscela tu puifles monter un 
fupcibc courfier Andalous , &c armé de 
toutes pièces aller dans les tournois 
tuer les gc.ints , &c dcfenchantcr les 
Dames & les Chevaliers. Monfieur, 
repartit l’Ecuyer , vous n’avez qu’à 
lailTer courir les chiens après la befte. 
Je ne fuis pas homme à chercher cinq 
pieds au mouton. Quand il s’agira 
de s’eferimer des poings , affurez vous 
que j’en feray plus en un jour que deux 
autres en une heure : & quelque en- 
nemi que j’aye à combattre , h je puis 
mettre entre nous un bon efpace de 
terrain cù il y ait force pierres , vous 
verr'e? que je ne fuis , pardy , pas maa- 
chot ; la viiftoirc fera de mon côté , ou 
elle dira poiirquoy *, & tous ces ex- 
communiés de géants rtfteront fur la 
place , quand il y en auroit un plein 
boilTeau. Adieu donc , Monfieur , 
pouiTuivit-il , donnez moy voft'C bc- 
jrcdiiHon , car je n’attens plus que 
cela pour aller faire crever le pétard. 
Va , mon enfant , lui dit le Chevalier, 
que le Dieu des armées te donne en 
-cette grande cnircprife le fuccés que 
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je te fouhaite. L’Ecuyer fortifie par. 
ces paroles partit de la main pour coip- 
mencer l’expedition •, mais à peine eut- 
il fait dix ou douze pas , qu’il revint 
vers fon Maiftre en difant : Monfieur , 
j’ay oublie le meilleur. Prenez garde à 
ce que je vais vous dire : Si par mal- 
heur je me voy dansxjuclque péril , & 
que je cric au fecours , ne manquez 
pas au moins d’accourir vifte à mon 
aide , afin que nous n’appreftions pas 
à rire à- ce mauvais garniment de Fri- 
ton. Ne crain rien , mon fils , dit Don 
Quichotte , je feray à toy avant qu’on 
t’ait afibmmé , ou du moins j’arrivc- 
tay fi immédiatement après, que je 
vangeray pleinement ta mdrt à l’heu- 
re racfme. Cela ne fuffit pas,-Mon- 
Aleur , reprit Sancho , il faut queVous 
ifoyez à mes côtés avant que les géants 
fc foient approchés de moy d'un jet de 
pierre. Enfin quand vous m’entendrez 
crier ,• ahi ahi , ce fera figne qu’il n’y 
aura point de tems à perdre , que 
je feray déjà étranglé. Sancho Sancho, 
dit alors Don Quichotte en branflant 
la tefte , tu ne feras pas de grandes 
merveilles en cette occafion , puifquc 
tu as tant de peur. Oh pardy , Mon- 
iieur, repartit l’Ecuyer , vous en par- 


Digitized by Google 



êt T>. i^u'chotte. Chap. XXIV. J05 
lez tien à voftre aife. Je ne fuis point 
encore armé Chevalier , & vous vou- 
U:z que j’attaque un million de géants 
comme une douzaine d.e poules. Mais 
puifque je m’y fuis engage , il faut 
marcher j il n’cft plus tems de courir 
après l’andoüiile , lorfqu’un autre la! 
tient dans les dents. En achevant ces 
mots , le courageux Ecuyer entra dans 
le bois. A peine y eut-il elle un mo- 
ment qu’il le mit à crier de toute fa 
force y ahi ahi , on me tuë , on m’af- 
forame. A ces cris redoublés Don 
Quichotte ^puya des deux ï Rocij 
nantes , Sc le jetta dans le bois , fuivi 
du Soldat & du Juré. Mais ayantjoint 
Sanciio , &c le trouvant pailiblement 
fur fon afric , le Chevalier lui deman- 
da ce qu’il avoit rencontré, de llnillrc- 
Bon , fui répondit l’Ecuyer, vous elleÿ 
homme de parole, J e n’ay encore rien 
VII , Dieu merci j &c j’ay crié feulement 
pour voir Ci vous viendriez au premier 
bruit ; mais MclSeurs , ajoûta-t-il, vous 
n’avez qu’à vous en retourner., car je 
vais achever l’avaature. 

En effet ibayança plus avant , & 
bientôt il oiiit ces^arolcs affez prés 
de lui : [aime Mere-d^ Dieu ! eft^ 

il fojjihle que far voftre ^çyen il ne 
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vienne ici ferfonne pour me fecourir, 
Piiifan , mon ami , délivre'^moj du 
danger ou je fuis. L’apprenti Chevalier 
ayant tourné la tefte du cofté que par- 
toit la voix , apperçût une femme mœ 
en chemife & attachée à un arbre. Cet» 
te vue le remplit d’un tel effroy , qu’il 
fc jetta de fem afnc en bas, ôrfe mit à 
courir de toute fa force , fans tenir de 
route affeuréc , criant , à l’aide , au 
meurtre ! Monfeigneur Don Quichot- 
te , c’eft à ce coup que l’on tue voftre 
fidèle Ecuyer. ^ Don Quichotte & les 
deux autres qui elloicnt fortis du bois , 

Î ' rentrèrent auffi-tôt , Sc trouvèrent 
c pauvre Sancho fi éperdu & fi trou»- 
blé , qu’il tomboit à chaque pas , & 
donnoit du nez centre les buiffons. 
Bracamonte le faifit par le bras & 
tut toutes les peines du monde à le 
retenir , parce qu’il faifoit r tous fes 
efforts pour fc ifauver hors du bois. 
Qii’tft-c6 donc que ceci. Seigneur 
Chevalier futur , fui dit le Soldat ? Ah 
‘Seigneur Bracamonte , répondit San^ 
cho , ne m’abandonnez pas , je vous 
prie j car j’ay' toutes les âmes du Pur- 
gatoire à mes troufles. Mes yeux pé- 
cheurs en ont vû une attachée à un 
Pin , &. veüuë de blanc comme noftre 

^ Curé 
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Ciné dit qu’elles font : Et fi je n ’eufle 
joiie des pies' , 6c ne me fufl'e recom- 
mandé au bon Larron , elle m’auroit 
avalé comme une prune ; car il y a 
peut-eftre plus de fix mille ans qu’elle 
rt’a rien mangé que mon grifon j qui 
aura fans doute fait le l'auTt , puifque 
ie ne le voy point. Don Qifichotte SC 
le Juré commencèrent à chercher par- 
tout -, ôc comme Sancho leur crioit 
de prendre garde à eux , la femme at- 
tachée entendant du bruit autour d’el- 
le , conçût quelque efperance d’eftre 
fecouruë , recommença fes plaintes. 
D. Quichotte 3c fes camarades l’ayant 
apperçuë s’approchèrent d’elle , à la 
tclerve de l’Ecuyer qui fe tenoit der- 
rière le Soldat , ôc n’ofoit la regarder 
qu’à la dérobée. Il -ne lai fia pourtant 
pas de lui dire tout en tremblant : Ma- 
dame l’ame , rendez - moy , s’il vous- 
plaill , mon grifon , autrement je jure 
par flis flos Sandtorum que Monfei- 
gneur Don Quichotte vous le fera for- 
tir du giziet à bons coups de lance. 
Tout beau Sancho , lui dit en riant 
Eracamonte, Madame l’amc cft une 
ame de bien ôc de bonne confcience 
qui ne ^us a rien volé. Voilà voftte 
afne qui paiA tranquillement ici. Cé^ 
Toms /r G c 
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pendant le Chevalier de la Manche 
confidcroit avec attcntioh cette tni- 
ferable femme dont le corps paroi flbit 
tout meurtri de coups. Apiés l’avoir 
quelque tems regardée , il dit à Braca- 
monte & au Juré : Mcfficurs je vous 
avoiie que je me fuis trempé. Cette 
Dam.e que vous voyez n’cft pas la fage 
Urgancte. C’tft la fameule Zer.obîe , 
cette grande Reine des Amazones. Elle 
cft fortie ce matin defon Balais , fuivie- 
des principales Dames de fa Cour pour 
prendre le divertifllmcnt de la chafle. 
Son équipage eftoic magnifique. Elle 
cftoit habillée d’un riche velours verd 
brodé d’or & de pierreries , "tenant un 
arc d’Ebcne à la main , & portant fur 
fbn dos un carquois rempli de fléchés 
dorées. Elle montoit un cheval Tar- 
tarc , blanc , à taches louges & noires, 
qui blanchi flbit fon mords d’écume, 
& faifoit retentir l’air d’un fier hen- 
niflement. Scs beaux che /eux blonds 
couverts d’une galante capeline om- 
bra’géc de plumes vertes &c blanches, 
flotoient, au gré du vert, à groflés bou- 
cles fur fes épaules. S’eftantobftii ce à 
pourfuivre un Ours fiirieux qui avoir 
déjà dévoré une partie des ch^ns , la 
'Vtccflfe de fon cheval l’a bientôt féparée 
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du gros de la ChafTc : Elle s’eft égarée 
dans le fonds de ce bois , &. ayant mis 
pied à terre pour fe rafraichir fur le bord 
d’une claire fontaine, qnicft à deux pas 
d’ici , elle a eilé furprife par une trou- 
pe infolente de Géants qui lui ont pris 
Ton puiflant Courfier , lui ont ôté fes 
riches vêtemens & fes pierreries , Sc 
l’ont enfuite attachée à* cet arbre nue 
en chemife , comme vous la voyez. 
Ainfi , Seigneur Bracamonte détachés- 
la promptement , & fçaehons de la 
royale bouche les ci rcor.ftan ces de 
cette funefte avanture. Le Soldat exé- 
cuta l’ordre fur le champ , au grand 
foulagcmcnt de la pauvre malheureufe 
qui n’dvoit pas trouve le récit de la 
ehan'c,au{fi divertiflant qu’il av«itparvt 
au Soldat &: au Juré* 


CHAPITRE XXV. 


Snite âe l^heu^ctfe délivrance de 
R:in: Zenohir , a.ii^r:mrf.t affellie 
Barbe la Ba’af'ée. 


L a Reine Zenobie aprochoit de T» 
c nquantainc , & outre qu’elfe 
avo.L tout l’air d’une franche pendar- * 

C c ii 
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6c fa joiic droite étoit décorée d’une 
longue balafre , qui la lui traverfoit 
jiifquà loteille, & qu’elle avoit apa- 
temment roçcüe dans fes beaux jours 
pour fa faintc vie & fes paroles modef. 
tes,. Le foldat rayant confidcréc, dit 
au Chevalier : Seigneur Don Qui- 
chotte , je vous aflure que cette Dame 
affligée n’a point du tout l’air ni le vi- 
fage de la Reine Zenobie, & je fuis fort 
trompé fi je ne l’ay vcüe à Alcala dans 
Ja rue des Cabarets -, je croy mefme 
qu’elle Ce nomme Barbe la Balafrée , 
ou quelque chofe d’aprochant. V ous 
l’avez dit. Seigneur Soldat , dit. la 
Prirctfle , je m appelle ainfi, & Dieu 
vous Je rende , ,|; our le bon fecours que 
-VOUS m’avez donné. Le Juréfaifant ré- 
£cxion fur l’état ou étoit la Reine des 
Amazones, qui s’appelloit en fon pro- 
pre nom Barbe la Balafrée, .autrement, 
Mochicona la tripière , détacha par 
charité fon manteau pour la couvrir, 
.afin qii’elle pût avec plus de décence, 

I croître dans le lieu où ils alloicnt pafier 
a nuit. Barbe s’en revêtit fans façon , 
& jugeant à l’équipage de Don Qui- 
chotte Sc aux airs d’autorité qu’il pre- 
noit fur les autres que c’étoit à lui qu’- 
clle devoit adreÜèr fon compliment. 
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elle lui dit; Seigneur Chevalier , je vous 
rends grâce de vôtre generofité , fans 
vous & cette noble ^:ompagnic que le 
Ciel a fait paffer par ici , je n’aurors 
pû éviter la mort cette nuit. Don Qui- 
chotte répondit avec beaucoup de gra- 
vité : Belle Zenobie, grande Reine, 
dont la valeur a été Ci redoutable aux 
fameux Princes de Grèce fie fi, avanta- 
geufe au Soudan de Babilonc que vous 
avex favorifé contre le belliqueux Em- 
, pereur de Conft&ntinople , Je m’eftime 
bienheureux en ce jour de vous avoir 
pû rendre ce petit fervice , ^ en atten- 
dant que je vous en rende de j>lus im- 
portants. La Reine qui ne connoiflbit 
pas encore le Seigneur Don Quichot- 
.te , trouva fon compliment aflez nou- 
veau , fie ne fçaehant que lui repo». 
dre , Seigneur Chevalier , lui dit-cllc 
dans fon embarasj je vous demande 
pardon , fi je prens la liberté de vous 
.dire que je ne fuis ni de prés ni de loin 
la Reine Zenobie , ni le Soudan de 
Babilooe : mais fi vous me nommez 
ainfi pour vous mocquer de moy à, 
caufe que je fuis vieille, vous fçaurez 
que je n’ay pas toujours été méprifee. 
Quand j’étois jeune fille à Alcala, les 
plus beaux Ecoliers de l’Univerfité me 
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chcriflbicnt comme la prunelle de leurs- 
yeux. Il eû vray que depuis qu’un’ 
grand béiî:rc de Regent , Dieu lui en 
fafle porter la peine en ce monde on 
en l’autre i me fit à la jciic la marque 
que vous voyez , je n’ay plus eu la 
vogue comme auparavant -, mais je 
n’ay pas laifle pour cela de rouler tou- 
jours nu vie afllz joycufcment •> car 
toute pomme tachée n’eft pas pourrie , 
O Ciel , O jufte Ciel ! s’écria le Cheva- 
lier de la Manche , qu’cft-ce que j’en- 
tens ? je n’ay jamais fi bien connu la 
hcceffité de la Chevalerie errante que 
je la cor)Toisaujourd huy *, voyez , Sei- 
gneur Bracamonte , jufqu’cù va la 
perverfité des Enchanteurs ; ces perfi- 
des ne fe font pas contentez d’avoir 
Élit dépouiller ir humaîremcnt & atta- 
cher cette belle Reine à un arbre par 
une trouppc de Géants , dignes minif- 
tres de leut malice : Ils lui ont encore 
troublé l’cfprit , & par leurs fortilcgcs 
effaçant dans fa mémoire toutes les 
idées de fa grandeur , ils lui font croi- 
re qu’elle eft vieille , laide, balafrée, 
de la plus baffe condition , & d’unê 
très mauvaife conduite. La Tripière 
tn^hantcc fe trouvant choqnrc de cc’s 
'dcruicies paiolcs dit à Don QuicHcuc, 
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Seigneur Chevalier , avec votre per- 
miffion , je ne fuis pas de (1 mauvaife 
vie* qu’on vous l’a dit j Car fi j’ay fait 
tant foit peu de tort à mon honneur, 
je n’ay j imais fait aucun mil à perfon- 
ne. Ceflez , grande Princefle, répliqua 
Don Quichotte , cefiez d’avilir la no- 
blefic & la majefté de, vôtre rang. Je 
fçay bien que vous vous croyez une 
miferable , une fetvante de cabaret, 
fi vous voulez , parce que les traîtres 
Enchanteurs ont ofFufqué les vives 
lumières de vôtre cfprit : mais je ne 
prends pas le change, je vois tcûjours 
en vous cette grande Reine Zenobic 
dont la valeur égale la beauté > à Dieu 
ne plailc que je fois afièz injufte pour 
vous croire capable de profaner à des 
Ecoliers , ni même à des Regens , ces 
incomparables attraits , pour qui les 
plus fameux Princes de l’Orient ont 
foûpiré *, pour qui le courageux Hiper- 
borean des Iflcs flotantes a entrepris 
& exécuté tant de hauts faits. C’eft 
à lui feul que vous devez les prodi- 
guer pour rceompenfer la viétoirc qu’il 
a obtenue fur les quatre Géants de 
bronze &: le phantôme de feu qui gar- 
doient la Tour de criftal où le fage 
Panplras l’ennemi du Roy votre Pere 
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Vous tenoit enfermée par fdn pouvoir 

luagique. 

Pendant que le Chevalier parloit 
■ Bracamonte & le Juré croient 


ainii 

dans 


un 


ctonnement que je laiflc à 
imaginer: , d’entendre tant d’extrava- 

f ances. Pour Sancho, ayant eu le tems 
e revenir de fa terreur panique , &c 
ne voyant rien dans la Balafrée qui 
s’accordât avec la harangue de fôn 
Maître , il ne put s’empêcher de dire : 
Par la gerni. Seigneur Don Quichotte, 
vous n’y penfez pas. Hé où diable font 
donc toutes ces ocautez que vous voyez 
dans Madame de Segovie ? J ’ay beau 
Ja mirer de toutes cotez , Dieu bfàit ce 

S C vois. Si mon grifon avoit une 
: fur la tête, je veux mourir, s’il 
ne reffembloit mieux qu’elle à une 
Princefle. Je mets en fait que le Sei- 
gneur Bracamonte & Monfieur le Juré 
l'ont de mon avis. Je n’en doute point, 
dit Don Quichotte , 6c ne t’y trompe 
pas , mon ami : La Reine me paroît 
comme à toy , laide , vieille , dégouw 
tante, 6c. effrontée ; car les yeux du 
corps font fafeinez par les charmes de 
l’Enchanteur Panphus v mais pour ju- 
ger fairement des admirables quaiiuz 
de cette Pxiocdic, je me fers des yeux 

de 
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dcL ç/prit. Je in élevé audeflus desfens, 
& par uii privilège attaché à la Ghc- 
-Valerie errante , qui va toûjouis.droit 
an but , jc.vois ^ans cet objet , hideux 
en aparcnce , un tdn de lis & de ro- 
fcs, ,iine chevelure blonde plus belle 
qnc celle d Apollon , des yeux celeftes 
& vainqueurs , des lèvres de corail , 
des dents qu’on prendroit pour des 
perles orientales , des bras Ôc une cror, 
gc d’une blancheur ébloüilTante jî’un 
regard touchant & flatcur ,, un fourire 
engageant, une taille fine, un port 
majeftueux avec une adion* libre & 
modefte. Enfin Sancho , quand j’auray 
détruit renchantement de Panphus , 
tu. verras qui de nous deux en aura 
porté un meilleur jugement. Oh je 
vous en quitte , Monfiêur , repartit 
l’Ecuyer , vous êtes là-dcfi'us un maître 
pafie : mais efi - il bien polfible que 
Dame Barbe avec fa balafre & fa peau 
de parchemin ait des dents & des ^ux 
de corail , & tout le tefte que vous vc-« 
nez de dire > Ah qu’il me tarde d’etre 
Chevalier |>our. voir les chofes autre- 
men t qu’elles ne fènt f , 

Cet entretien eut duré pïuslong^temsi. 
fi le Juré n’eut remontré à Dou Qui- 
'chotte que le foleil étoit déjà couché^ 
Tfime I. D d ' 
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^ qu’il faloit fe remettre en chemin. 
Alois le Chevalier dit à fon Ecuyer : 
Saiicho ameine ici toi^grifon , &c qu’il 
ait aujourd’hui l’honneur de fervir de 
blanche haquenée à la Reine. En difant 
cela il falua gravement Zenobie & 
prit les devants tout feul , pour rever 
a la vengeance mémorable qu’il vou- 
loir tirer de Panphns. Cependant San- 
cho fit de bonne grâce ce que fon maî- 
tre lui avoir ordonné. Il amena fon 
afne , ôc fc mettent meme à quatre 
pattes , afin que la Reine pût monter 
avec plus* de facilité , Madame la Prin- 
ce fié , fiit-il , vous n’avez qu’à pofer 
vos pieds fur mon dos , & monter def- 
fus mon grifon. Il eft fi doux qu’il ne 
donneroit pa^ un démenti a un enfant î 
mais diantre , ajouta- 1- il en la regar- 
dant fous le -nez , je ne fçavois pas 
que vous fuflicz fi belle ! Que j’ay 
d’envie de vous voir avec les yeux de 
ij’cfpiit car franchement ce vilain Re- 
gent de Panthus vous a rendu plus 
laide que Lucifer. Barbe ne trouva 
-pas ce compliment trop gracieux , & 
pour s’en venger , ' comme elle étoit 
d’une taille gigantefcjue , en montant 
V- le grifon elle sappuia fi pefam-' 

ipçot f»r le pauvre diable^ d’ Ecuyer , 


Digitized by Google 



fl ^>. Qu’choftf, CbipJ XXV U Ç 
die le renverfa tout édopé. A l'ai- 
ae, s écria Sancho en tombant, je lliis 
mort ! quy a-t-il frere , lui dit le Sol. 
dat, en allant pour le relever. Ah Sei- 
gneur Bracamonte, répondit-il, h ca- 
rognede Reine m’a enfoncé deux cô- 
tes pour le moins. Les Loups l’cuifcnt- 
ils mangé jidt|u’aux arrdlcs. Tout 
beau , Sancho , reprit en riant Braca- 
monte parlez de la Reire Zenobie 
dans des termes plus rc/pedueux • Sc 
ne dites point qu’elle vous a fait mal. 
La clt unç Prince (Te trop mignardc 
dcii a le pied fl délicat & h Jeger qu’el- 
fo foule à peine l'heibe &: les fleurs. 
Uhoh ! Seigneur Soldat, répliqua l’E- 
cujer, vous parlez en Chevalier er.. 

^ londiroit que vous voyez 
aulU la Reine avec les yeux de rcfprir 
Sans doute, répliqua Bracamonte’ 
comme de Soldat à Chevalier errant 


il 


ny 


^ , a que la main , tous les gens 

de guerre jouilTent de la plupart des 
f nvileges de la Chevalerie errante , & 
fur tout de celui-là ; mais, fi vous 
m en croïez, pourfuivitle Soldat, nous 
laifTerons cette matière , & en attea- 
dant que nous arrivions au gifle, nous 
donnerons audiance à la Reine qui va 
nous raconter la caufe de fon malheur 

Dd ij 
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Marlarne Barbe, continua- 1- il , en 
adicflant la parole à l’Amazone , dites- 
nous , s’il vous plaît, <juel brigand 
* vous a fl mal ajuûéc î & pourquoi vous 
êtes Tortic d’Alcala où vous viviez 
comme une Princcfl'e ? Hcquoy , Sei- 
gneur Soldat , répondit Barbe , vous 
m’avez donc veuë dans le tems de ma 
profpcrité ’ êtes- vous venu quelque- 
V fois dans ma boutique ? &■ y auriez 
vous mangé par hazard de ces bonnes 
fricaffées de trippes que je fçavois fi 
bien apprêter j Non , repartit Braca- 
monie , mais je demeurois alors au 
College des 'trois Langues où j’étois en 
penfion , & je me fouviens que vous 
aviez- la réputation d’etre la premiè- 
re perfonne du monde pour faire des 
pieds de cochon & des boudins. Des 
boudins , interrompit Sancho avec un 
Iianfport de joye ! Ah par la mardy fi 
Madame la Reine eft fi habile à faire 
des boudins, je la retiens dés à prefent 
" pour être ma Cuifinierc dans m«i 
Gouvernenîent. Je le veux bien , lui 
dit Barbe , & je vous jure que je vous 
ftray & dci boudins & des galimafrées 
fi excellentes que vous vous en léche- 
rez les doigts jiifqw’au fang. Dieu en 
^oif jb<^ai J reprit l’Ecuycr, je vpudrois 
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déj a avoir la pipe en bouche. Mais que 
vôtre Majefté nous apprenne donc la 
caiifc de la mes-avantui*. Barbe qui 
n’a voit jamais rien refufé à perfonne 
donna mr le champ la fatisfaéHon qu’on 
lui dcmandoit. 

Puifquevous lefouhaitcz, Melïîeurs,, 
leur dit-elle , vous fçaurez que ma 
mcre perfuadée qu’une belle éducation 
cil le meilleur bien qu’on puifle laifler 
auk enfans , me fit apprendre à faire 
des boudins , des pieds de cochon , & 
des fricafiées de trippes. En forte qu’a- 
vant fa mort elle eut la confolation 
de me voir en état de gagner ma vie. 
Je tenois donc Auberge dans la rue 
des Cabarets , où l’odeur de mes fri- 
caflées m’attiroit beaucoup d’Ecoliers.’ 
Il en venoit un , entr’autres , qui étoic 
beau à peindre , ^ qui pouvoir avoir 
vingt-trois ans. Je le trouvay fi hon- 
nefte & fi civil , & j’y mis de telle 
maniéré mon afTcétion , que je n’étois 
point à mon aife que je ne l’cuflc à 
mes cotez. Je le trâitois a fes repas 
comme un Prince , & je lui achetois 
des livres , des fouliers , des chauf- 
fes , des fraizes , en un mot tout ce 
qu’il me demandoit , & il ne s’y cpar- 
' gnoit pas , - il i’avoit dans le moment. 

Dd iij 
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Apres avoir ainfi vécu prés d’un an 
avec moy , il me dit un jour en me ca- 
reflant qu’il jtoit refolu d’aller à Sa-, 
ragofle çù il avoir du bien , & que ü 
je voulois l’accompagner }ufques-làj 
i^ m’épouferoit pour la grande amoi^r 
qu’il me portoit. Que les femmes qui 
aiment font fortes ! Je fiis fibête', que 
fans rien foupçonner de mauvais je 
lui répondis que j’etois prête à ,1e fui- 
vre aux Antipodes. Et en effet dés'Ic 
lendemain», je me mis à vendre mes 
meubles qui confîftoient en deux 
chambres garnies , & en une a fiez 
grande quantité de linge dont je fis 
jufqu’à quatre - vingt ducats. Enfin 
nous fortimes hier d’Alcala *, mais 
comme le noir Satan s’étoit erftparé 
de fon cœur , ce matin en pafTant prés 
de ce bois il m’a ^opofé d’y entrer 

{ lour y prendre le frais •, le Seigneur 
e lui fafle prendre de la même maniè- 
re : mais je ne veux point le maudire^ 
car peut-être nous rencontrerons nous 
quelque jour , & s’il Ce repentoit du 
paffé , je croi. Dieu me pardonne, que 
je l’aimerois encore. J’entray donc 
dans le bois avec le fcêlcrat , qui pre- 
nant tout à coup un air furieux , & 
tirant fa dague , me dit de lui donner 
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tout Targcnt que j’avois : & comme je 
ne le fatisfailois pas aflez vue à fou 
grc , il commença à me pincer le nez 
Sc les oreilles , à me donner des coups 
de poing dans les dents , & des coups 
de genoux dans Je ventre en me di.- 
fant , Te depefchcra-t-ellc , la vielle 
forcierc , fe depefehera-t elle de me 
donner cet argent qu’elle a fi mal ac- 
quis , & que je fçaurây mieux dépeu- 
fer qu’elle ? Je vous avoue que je fuis, 
encore outrée de qolcre, quand jenre 
rclîouviens des injures qu’il m’a dites ÿ 
& il en a menti comme un vilain ^ 
quand il m’a traité de forcicre \ car 5 
i’ay une fois efté attachée au carcan 
fut les degrez de l’Eglife de S. Jufte ^ 
j’en ay toute l’obligation à quelques^. • 
unes de mes voilines qui me firent 
cette plece , en portant un faux té- 
moignage contre moy •, le cœur leur 
en puifle crever les Envieufes ! mats 
je me vengeay bien d’une d’elles , ei;ï 
donnant des gobes empoifonnées à un 
fort joli petit chien qu’elle avoit. Le 
pauvre animal , interrompit Sancho , 
né que vous avoit-il fait , Madame Li 
Reine ? Eft-ce lui qui avoit porté ’r 
faux témoignage contre vous ? Non 
repartit Barbe , mais qui ne peut nuir^ 
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Robin fait mal à fon chien. Cela 
îilcft pas jufte répliqua l’Ecuyer , le 
Vicaire ne doit point payer les dettes 
de fon Curé. J’en demeure d’accord, 
reprit la Balafrée : mais pour revenir 
à mon hiftûire , quand je vis que je 
ne pouvois appaifer le cruel qui me 
maltraitoit qu’en le fatisfaifant , je lui 
mis entre les mains mes quatre-vingt 
ducats bien comptez. Encore ne fut-il 
pas content de cela , il me dépouilla 
ÿufqu’à la chemife*, & emporta mes 
habits après m’avoir attachée i "un 
arbre. Oh le grand fils de fa mere , s’é- 
cria Sancho , qu’en dites- vous, Sci- 
gneuiT Bracamonte ? ne dois- je pas 
l’aller chercher de College en College , 
cet outrepreux Ecolier, pour le défier 
corps à corps , ou dix contre dix î Je 
jure par l’ordre de l’Ecurie errante 
que je profefle, que je lui couperay 
la tête , de que je la porteray embro- 
chée au bout d’une lance dans les 
Tournois. Tout ce que je crains , car 
quand on va cueillir la rofe , il faut 
prendre garde à l’épine , c’eft d’avoir 
affaire à quelques Ecoliers de Belze- 
but , comme ceux que je rencontray 
dans un College de Saragofic. La mau- 
dite vermine l l’un de ces mauvais 
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garnemens , que le Ciel le puilTe t>rû- 
kr comme Gomorre , me donna fur 
la mâchoire gauche un fi vigoureux 
foufïlet que mon bonnet en tomba j 
& dans le tems que je me bai/Tois pour 
le ramaflcr , un autre me fifcha dans les 
fefTes un Cl grand coup de pied que je 
donnay du nez à terre. ’Ce ne fut par- 
dy pas tout encore j car quand j’eus 
relevé la telle, il commença de tous 
codés à pleuvoir fur ma face une lî 
copieufe quantité de crachats , que je 
ne fçavois de quel côté me tourner. 


• CHAPITRE XXVI. 

Comment Don Quichotte allar.nu^tout 
un Village qui eut beaucoup plus 
de peur que de mal. 

S Ancho s’eftant rendu maiftre de la 
converfation ne cclTa de parler, 
iufqu’à ce queftant entrez dans le Vil- 
lage , ils trouvèrent à la porte de l’ho- 
tcdlcrie le Chevalier de fa Manche au 
milieu d’un alTez grand concours de 
peuple , à qui il difoit avec beaucoup 
de vehemence : Courageux guerriers , 
dont la vigilance & la valeur défen- 
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aent cette célébré V illc , je viens voits 
avertir de vous préparer au combatj 
L’Enchanteuf Panphus fera bientôt à 
vos portes avec une effroyable armée 
de géants. Il veut nous arracher la 
charte Reine Zenobie pour l’expofer 
encore à la mort cruelle dont mon in- 
vincible bras vient de la délivrer. Ne 
fouffrons pas, amis , qu’on falTc cette 
indignité à la plus aimable PrincefTs de 
l’univers. Secondez-moy j nous met- 
trons aifément' en fuite Panphus & 
tous fes géants , & nous les pourfui- 
vroos j U fqu’aux extrémités de leurs 
Ertats. Mais prenez garde , je vous 

f >rlie , qqc l’émulation de la valeur , & 
e partage des royaumes que nous al- 
lons conquérir fur eux , ne falTeni naî- 
tre entre vous de la jaloufie êc desdif- 
fenrtons , parce qu’il cft abfolumcnt 
necertaire que nous foyons toujours 
bien unis i fi nous voulons terminer 
heureuftment cette guerre. Les habi- 
tans du village étonnés d’cntcndrc ce 
que difoit Don Quichotte ne fçavoient 
ce qu’ils en dévoient croire. Les uns 
le regardèrent comme un fou : trais 
les autres jugèrent à la richcfic de fes 
armes , & à la gravité de fes paroles , 
que c’eftoit peut-ertre quelque fameux 
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General , à qui le Roy avoir donné la 
conduite de les années , pour s’oppo- 
fer à l’irruption des François , avec qui 
ion publioit alors qu’on commençoit 
à fe brouiller. Tout ce qu’ils ne coin- 
prenoient pas bien , c’eftoit l’arrivée 
de l’enchaateur Panphus , & la défenfe 
de la Reine Zenobie, &ilscftoicnt 
prefts à s’en éclaircir , lorfqu’oa vit 
paroiftre du côté de Sigiicnça un ca- 
rolTe traîné par lix mules , & fuivi de 
cinq ou fix hommes à cheval. Au III- 
tôt que Don Quichotte apperçut cet , 
, équipage , il s’écria plein d’une fureur 
toute martiale. Aux armes , mes amis^ 
aux armes ! voici l’Enchanteur qui 
vient à nous avec toutes fes forces. 
Ceux qui avoient efté la duppe du pre- ' 
micr difeours du Chevalier Èirent afler 


foux pour s'imaginer que l’ennemi 
s’approchoit ■, & comme la frayeur 
groffit les objets , l’équipage leur pa- 
rut une armée. Dé[a la coufudon re- 
gnoit ^armi eux , & ils entroient tout 
troubles dans leur logis pour chercher 
des armes : Mais Bracamonte'& le 
Juré les raflurerent en s’avifant de 


leur dire que Don Quichotte eâoit un 
pauvre gentilhomme qui avoit perdu 
rcfprit , & qu’on menbit aux petites 
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maifons de Tolcde pour le faire trair- 
tcr. Cependant le Chevalier s’eftoit 
porté au milieu de la rue , il avoir em- 
Tbrarte fon écu , & mis la lance en ar- ' 
rert attendait l’équipage de pied fer- 
me : Mais le Soldat pour prévenir tout 
accident s’approcha du Chevalier , &• 
lui dit : Seigneur Don Quichotte, com- 
me vous fçavcz mieux que perfonne 
qu’il faut connoirtre le nombre & la 
difpofition d’une armée qu’on va com- 
battre , . permettez-moy d’aller à la dé- 
couverte. Vous n’avez qu’à demeurer' 
ici. Je vais obfcrver l’ennemi de fi 
|jré« que je vous en rendray 'bientôt 
un compte fidelle. Le Chevalier de la 
Manche ayant approuvé ce defTein , le 
Soldat marcha vers le caroffe ^ &c 
quand il fut auprès , il demanda à par- 
ler aux perfonnes qui eftoient dedanî , 
pour les inftruirc de la folie de Don 
Quichotte : mais il n’eut pas plutôt 
jetté les yeux fur un Cavalier qui étoit 
avec deux Dames dans le carofTc, qu’il 
demeura la bouche ouverte , 8c telle- 
ment fùrpris qu’il ne put proférer une 
feule parole. D’un autre corté le Ca- 
valier «c fut pas moins étonné de voir 
le Soldat 8c après l’avoir bien confi- 
deré , il s’avança à la portière , &c lui 

y 
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tendant les bras : Ah 1 mon frere , lui 
dit- il , mon cher Bracamonte, ceft 
vous l l’eftat où je vous voy ne m’em- 
pêche point de vous reconnoiftre. Ife 
s’embr, afferent tous deux à plufieurs 
reprifes , pleurant de joye de fc ren- 
contrer. Et en effet il y avoit plus de 
quinze ans que ces deux freres ne s’é- 
toient vus , & qu’ils ctoient en peine 
Tunde l’autre. Aptes la mort de leur 
pere ayant partage entr’eux une très- 
petite fucceffion qu’il leur avoit laifféc*, 
Je Soldat , qui étoit le cadet , avoit pris 
le parti des armes : mais quoiqu’il eût 
fait de fort belles a«5lionS en Flandres, 
il n’en rapportoit que l’honneur de 
les avoir faites. Pour l’aîné , qui fc 
nommoit Don Raphaël de Bracamon- 
tc , il revenoit du Pérou charge de 
biens avec deux Dames , dont l’une 
cftoit fa femme & l’autre fa belle mere. 
Enfin les deux freres ne ceffoient de 
s’embraffer , ôc ils s’embraffoient a%cc 
des tranfports fi extraordinaires, que 
jamais le fang & l’amitié n’en ont pro- 
duit de plus vifs. Dés que les Dames 
fçurent qui eftoitlc Soldat, quoiqu’il 
ne fut pas dans un eftat à faire hon- 
neur à leur alliance , elles ne laiffeicnt 
pas de lui faire tant de civiliiés , qu’il 
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n’a voit pas peu d’affaire i répondre â 

tons' leurs complimens. 

Pendant que ces chofes fe paflbient 
Don Quichotte ne voyant pas reve- 
nir le Soldat , 6c s’imaginant qn’on 
l’avoit enveloppé , s’avança pour le 
dégager, 6c picqua vers le caiofle: 
mais avant qu’il y arrivaft , le Soldat 
inftriiifit fiiccindement fon frere & 
jes Darnes de la folie du perfonnage j & 
les ayant' préparés à le recevoir , il le 
lailTa approcher , & puis lui dit tout 
haut ces jrarolcs ■: Seigneur Chevalier , 
dont le redoutable bras a autant fou- 
droyé de gçatits que Jupiter, apprenez 
que l’enchanteur Panphus n’cft point 
ici. Tous ces Cavaliers que vous voyez 
-ne font en aucune façon ennemis de la 
Princeflfe Zenobie. Au contraire , c’eft 
la Reine fa mere qui eft dans ce ça- 
roiTe , accompagnée d’une Demoifelle 
Sc d’un Ecuyer & qui vient vous re- 
mercier d’avoir fauvé fa fille d’une 
mort qu’elle n’auroit pû éviter fans 
voftre courage. A ces paroles Don 
Quichotte s’approcha de la portière, 
Sc apres avoir falué gravement les 
-Dames fans defeendre de cheval , 6c 
fans leur donner le teras de parler , il 
-s’adrefla à la belle mere de Don Ra- 
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pliaël , & lui dit : Grande Reine , qui.' 
pouvez vous vanter d’avoir mis au 
jour la plus fameufe Princefle du mon- 
de , pwirque vous eftes merc de l’in- 
comparable Zenobic-, je fuis fâché que 
vous ayez quitté pour moy vos Ëftats , 
&c fouffert la fatigue d’un ‘fi long che- 
nâin. Je n’ay rien fait encore qui foit 
digne de quelque recoftnoiflance j mais 
j’cipcrc qu’aprés avoir vaincu en com- 
bat fingulicr fe géant Bramarbas de 
Taille-enclume Roy de Chipre, je fe- 
ray couronner l’Infente voftre fille 
Reine de cette ifle delicieufe qui fut 
autrefois le fejour de la Déc fie des 
amours. Quoique la mere de Zcnobic 
ftift prévenue de l’extravagance du 
Chevalier , elle ne fçavoit que lui ré- 
pondre j mais le Soldat pour la tirer 
d’embarras rompit l’entretien en di- 
fant à Don Quichotte que la Princefic 
eftoit fatiguée , qu’il falloit au .lu. 
yiftc gagner 1 hôtellerie , .6c que la on 
pourroit s’entretenir avec plus de com- 
modité. Qiiand ils y furent tous ^ Don 
Quichotte voulut Im-mefme préfenter 
aux Dames la Reine des Amazones , 
laquelle cftant encore enveloppée du 
frsanteau du J uré ne leur caufa pas uiie 
médiocre furprife. De quoy le Che- 
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valier s’appercevant : Je ne fuis point 
étonné , dit- il , que Ton cherche lai- 
mable Zenobie en la voyant, ni que . 
l’osil même de fa mere la mécon- 
noilTe. Cette afFmife métamorphofe 
eft l’ouvrage de l’enchanteur Pan- 
phus mais je jure. par tout ce que la 
Chevalerie errante a de plus facrc , 
que je difliperay le funefte charme qui 
environne cette cekbre Reine , & que 
je lui feray bientôt reprendre fa pre- 
mière beauté. La belle mere dcDoci 
Raphaël ayant eu le tems de méditer 
un compliment loüa la gencrefitc du 
Chevalier , & lui parla dans des ter- 
mes , qui achèveront de la faire paflér 
dans l’tfpritde noilre Héros pour la 
mere de Zenobie. 

Sur ces entrefaites Sancho, qui juf- 
ques-Ià avoir toûjours cfté à l’écurie 
ou à là cuifine , entra dans la cham- 
bre fort échauffé , & battant des mains 
en' ligne de joye. Bonne nouvelle , 
Meûieurs ,■ s’ccria-t-il ■, bonnes nou- 
velles. Nous allons tous avoir de la 
litiere jufqu’au ventre. Hé ! qu’y a- 
t.il , Sancho , lui dit Don Quichotte ? 
Aurois tu par hazard découvert où 
font les géants qui ont dépoüillé Lu 
Reine î Ahpardy ouï ! répondit l’E- 
. cuyer. 
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cuycr , c’cft I>icn cela qui me tient en 
joye. C’eft peut-eftre , reprit le Cheva- 
lier , que Bramarbas vient d’arriver en 
ce V illage pour finir nôtre combat. Le 
Ciel nous en préferve , repartit San- 
cho , c’eft une meilleure nouvelle 
<5^uc. tout cela ; ce que j’ay à vous dire, 
ceft que je viens de voir là- bas mi- 
tonner fur le feu une fouppe qui m’a 
tout rejonï. Miferable l interrompit 
Dpn C^ichotte en colcre , ne peux tu 
ouvrir la bouche fans faire connoître 
ton extreme gourmandife. En même 
tems le Chevalier fe tournant vers les 
Dames , les pria d’exeufer l’impcrtr- 
nence de fon Ecuyer , & lia avec clics 
nne converfation qui dura julqu’au 
fouper. Cependant le Soldat , qui avoit 
fait fefte à fon frere de l’ingcnuité fie 
Sancho , l’attira dans vm coin de k 
chambre , & lui dit devant Don Ra- 
phaël : Cher Sancho , il y a bien de* 
affaires. Vous ne fçavcz peut-eftre pas 
qui eft cette vieille Dame que voftrc 
Maiftre entretient là ? C’eft une Prin- 
cefTc , mon ami -, c’cft la mere de la 
Reine Zenobie. Seigneur Bracamon- 
te, répondit -.nSancho , portez cette ' 
chandelle à un antre "Saint. Ce n’eft 
point à moy qu’il faut dor.net des 
Tom /. Ec -i 
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rcaulx pour des ducats- Je me _ (bu-? 
viens, mirdy bien , <|uc Madame la 
Reine nous a dit tantôt dans fon hi- 
ftoire que fa mere eftoit morte. Il eft 
vray , répliqua le Soldat ; mais avez- 
vous déjà oublié que l’enchanteur Pan- 
phus a troublé l’cfprit de la PrincefTc 
Zenobie > Et ne voyez- vous pas que 
l’hiütoire , qu’elle nous a racontée , 
ne doit cftre regardée d’un bout à l’au- 
tre , que comme une fable que lui a 
fuggeréc.le même EncKantcur î Parla 
gerny , j’en fuis fâché , repartit l’E- 
cuyer î car fl cela eft ainft , je vais pa- 
rier qu’elle ne fçait pas non plus faire 
des boudins. Oh pour des boudins,d!lt 
jIc Soldat en riant , il n’eft pas impofli-. 
:blc qu’elle en fçache faire j car la rrin- 
tftlTc a eu une fort belle éducation, 
'-^^ais quoy qu’il en foit , voilà fa mcrc 
-qui vient remercier voftre Maître du 
iecours qu’il a donné à la Reine Zc- 
^nobie. Parmafoy, s’écria l’Ecuyer en 
-regardant les Dames , j’en fuis ravi. Et 
qui eft cette j'eunc fille que je voy là 
auprès d’elle ? G’cft (a Dcmoifelle 
d’honneur , répondit le Soldat , & 
voici fon Ecuyer -, ajoûta-t-ileu lui 
montrant Don Raphaël, Sancho le fa- 
■ iua^ëc fit bicacôc connoiifance >avec 
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lui. Le fouper eftant preft , il fut que- 
flion de fc mettre à table." La belle 
merc de Don Raphaël après quelque^ 
çomplimcns ayant pris la première 
place dit à Don Quichotte ; Seigneur 
Chevalier , vous voulez bien que ma 
Demoifelle & mon Ecuyer foupent 
avec nous /afin qu’ils puifient fe vanter 
d’avoir eu l’honneur démanger avec le 
grand DoS Quichotte. Le Chevalier j 
ayant confenti par une profonde incli- 
nation de tefte, Don Raphaël & ùi 
femme s’aflirent auprès de Zenobic y 
le Juré & le jeune Bracamonte fc mi- 
rent auprès de Don Quichotte. Il ixe 
reftoit plus que Sancho , qui prenant 
. une chaife fe plaça fans façon au bo«t 
de. la table en difant tout haut à fort 
Maiftre : Seigneur Don Quichotte y 
puifquc vous fouffrez que l’Ecuyer de 
la PdncclTe mange avec vous , elle 
fouffrira peut-eftre bi?n auflî que je 
•.mange avec elle. Pourquoy non? Je 
fuis Chrefticn- comme un autre , 8 c je 
n’ay Dieu merci point de galle! Allons^ 
Mcflicurs , continua-t-il , fans compH- 
meftt , jamais honteux n’eut belle amic^ 
Le fage AUfolan eh cet endroit re- 
marque une chofe .digne d’attention. 
Il dit que Don Quichotte ne fçût pas 

- Le ij 
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mauvais grc à Sancho d’avoir pris ccttc 
liberté , parce que le Chevalier eftant 
naturellement fort fier , il eftoit bicn- 
aife que Ton Ecuyer reçût le même 
honneur que celui de laPrinccfle. On 
ne parla que de la Chevalerie errante 
durant le fouper : Et comme le Soldat 
avoit donne ordre aux Valets de fon 
frere qui les fervoient défaire boire 
fort fouvent Sancho , ce bon Ecuyer 
fut bientôt de belle humeur , & réjouît 
infiniment la compagnie en racontant 
les exploits inouïs de fon Maiftre , qui 
ne manqua pas d’expliquer à fon avan- 
tage l’attention favorable que tout le 
monde donnoit aux difeours de fon 
Ecuyer. Lorfqu’il fut ums de fc re- 
tirer , l’Hofte fit pafler les deux Dames 
dans la plus belle chaAbre , & l’Hô- 
telTc mena Barbe dans un cabinet dont 
les feneftres donnoient fur les écuries. 
Les deux Bracamontc refterentdans la 
chambre où l’on avoit foupé. Le Juré 
alla coucher dans une autre , & San- 
cho fut conduit au grçnier. Pour Don 
Quichotte , qui flairoit de loin les a- 
vantuics , il réfolut de fe tenir fous les 
armes dans la cour de l’hôtellerie , & 
de veiller toute la nuit à la feureté des 
JPrincelFcs , parce qu’il preflentoit j di* 
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(bit-il , que l’enchaïucur Panphus vl^n- 
di'oic tenter d’enlever Zenobic. 


CHAPITRE XXVI. 

Hijioirt de Don Raphaël de Bra* 
camome. 

Q Uand les deux Bracamontc fc ti- 
rent feuls , & en liberté , ils com- 
mencèrent à fe demander compte de 
tout ce qui leur eftoit arrive depuis 
que la mof t de leur pere les avoit fc- 
parés. Pour moy dit le Soldat , j’ay 
toûjours fervi en Flandres \ j’ay tou- 
jours efté malheureux. Voilà tout ce 
que j’ay à vous raconter à prefent. 
Mais vous , mon frère , ajoûta-t-il , je 
vous voy dans une fîtuation fi brillan- 
te , que j’ay une extrême impatience 
dcfçavoiroù& comnaentvous avez il 
bien fait vos affakes. Je vais conten- 
ter yoftro coriofitc , lui répondit Don 
Raphaël , &. vous apprendre des cho- 
fes qu’il m’eft ,de la dernier impor- 
tance de cacher à tout le monde \ mais 
je ne veux point avoir de fecret pour 
un frere que j’aime autant que vous j 
d’ailleurs tout ce qui regarde mon 
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honneur Vous touche perfonnellemcnt 
En çncme temsil commença ainfi fon 
hiftoire. 

. Vous fçavex que nous nous répa- 
râmes tous deux après avoir partage 
le peu de bien que nous avoir laiité 
Don Bernard noftre pere^ Vous prîtes 
îe chemin de Flandres, Bc moy celui 
de la Corogne , où je m’embarquay 
dans le premier vailTeau (^ui partit çour 
le Pérou. En arrivant a Nombre de 
Dios , j’y trouvay un afl’ez grand nom- 
bre d’Efpagnols quieftoient tous com- 
me moy dans ledeffein d’aller à Lima; 
mais ayant fçû'que Gonzale Pizarre 
commençoit à fe rendre maiftre du 
Pérou , nous u’ofâmes palTer dans ce 
royaume. Malgré l’envie que nous a- 
vions de faire fortune , nous cftions 
trop bon ferviteuts du Roy pour nous 
ranger du parti de Pizarre ; nous de- 
meurâmes donc afTez long-tcms à' 
TJombré de Çios fort embarafles de 
nos perfonnes. A la fin nous apprîmes 
qu’il cftoit arrivé à Panama un Ofiî- 
cier Efpagnol nommé Mclchior Ver- 
dugo. Il y venoit exciter le zele de 
tous les fidèles fujetsde Sa Majeftc , & 
lever des troCtpes contre Gonzale Pi- 
zarre. . U ne nous en falut pas davsan- 
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tage pour nous déterminer. Nous al- 
lâmes trouver Vcrdugo à Panama , &C 
nous joindre à lui. Il nous reçût avec 
de grandes démon ftrations de joye 6C 
d’amitié •, & comme il demandoit à 
chacun de nous de quel endroit d’Ef- 
pagne il cftoit , je ne lui eus pÿ plûtôt 
nommé mon païs & mon nom , qu’il 
m’embralTa en me difant qu’il eftoit 
aufli d' Avila , & qu’il avoit autrefois 
efté intime ami tic mon pere. Ver- 
dugo eftoit un homme très riche?. La 
Province de Caxamalca lui apparte- 
noit , Sc luifeul au Pérou pouvoit alors 
balancer la fortune de Gonzalê Pizar- 
re. jerefolusde m’attachera Verdu- 
go dont j’étudiay '■fl bien l’humeur , 
'qu’en moins d’un an je m’infinuay de 
telle forte en fon efprit qu’il avoit en 
moy une confiance particulière- Je ne 
vous rapporteray pas tous les diffe- 
rens fuçcés que nous eûmes contre di- 
vers Capitaines que Pizarre envoya 
pour nous combattre. Ce détail feroit 
trop long , & je n’ay pas dclTciu de 
vous raconter préfentement les guer- 
res du Pérou. Je vous diray feulement 
que lcRoynoftre Maiftrc informé des 
troubles de ce royaume jetta les yeux 
fur le Licentié Pierre de la Gafca qui 
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cftoit du confcil de l’Inquifition ,Iiorn- 
me d’une prudence connue , & dont 
les lumières avoient déjà efté éprou- 
vées en piufieurs négociations. Il 
l’envoya au Pérou en qualité de Pré- 
fîdent de l’Audience royale , avec un 
plein ppuYoir d’employer les moyens 
qu’il jugeroit les plus propres pour ré- 
tablir la paix ta la tranquilité en ce 
païs-là. Auffi-tôt que le Préfident hit 
arrivé à Nombré ae Dios , &c qu’on 
fçûf à Panama qui il eftoie , & pour- 

n il venoitau Pérou , tout le mon- 
y déclara hautement pour fa Ma- 
jeièé /quelques Lieutenans mêmes 
de Gonzalc Pixarre vinrent au devant 
du Prélîdcnt pour lui témoigner qu’ils 
vouloient obéir aux ordres du Roy. Le 
Préfident les remercia de la part de fa 
Majefté , dont il affeura que ks- inten- 
tions eftoient de pardonner aux Re- 
belles , pourvu qu’ils .rentraflent en 
leur devoir. Il ne tenoit qu’à Pizarre 
de profiter comme les autres de la dou- 
ceur du Prince *, mais il foûtint fon au- 
dace jufqu’au bout , & refufa de fe 
fodmettreaPobcilTancedu Roy. Alors 
le Prefident leva des troupes , appella 
Verdugo, & enfin nous allâmes cher- 
cher Pizarre qui fut vaincu & tué à 
' Xaquixa- 
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Xaquixaguana. Apres fa mort & l’en_ 
. tiere défaite de fon parti , le Prefident 
fit punir ceux qui avoient contribué à 
établir & maintenir fa tyrannie, & 
nousdiftribua leurs biens. Je tiray un 
avantage conliderable de cette répar- 
tition ? car le Prefident , à la prieÆ de 
V erdugo, me donna en partage un afièx 
grand nombre d’indiens , avec lefquels 
j’allay m’établir dans le territoire de 
Potofi , où l’on venoit depuis peu de 
tems de découvrir des naines trés-ri- 
ches. Ces mines ne font que d’argent, 
mais d’un argent fi fin , & elles éfoient 
alors fi excellentes qu’elles rendoient 
plus que toutes les autres du Pérou. 
Effedivement nous tirions d’un quin- 
tal jufqu a quatre-vingt marcs , ce qui 
eft une chofe fort extraordinaire. Je 
convins avec mes Indiens qu’ils me 
fourniroient chacun deux marcs par 
fomainc , & qu’ils retiendroient le 
refte pour leur falaîre. Ce qu’ils foi, 
foient avec tant de facilité qu’ils en 
retiroient pour eux-mêmes plus qu’ils 
ne m’en donnoient. Je ne manquay 
pas de profiter d’une occafion fi pro- 
pre à m’enrichir, & j’amalTay en moins 
de huit ans , près de cent millé écus. 
J’eus biei tôt envie de revenir en Ef- 
Tsm I. F f 
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pagne pour vous faire part Hc mon 
‘bien, &c vivre .honorablement avec • 
vous. C eft pourquoy je me défis de 
mes Indiens , & je me rendis à Lima , 
avec tout mon argent. Là je trouvay 
quelques autres Efpagnols , qui ayant 
aufli fait fortune au Pérou fouhaitoient 
paffionnémentede revoir leur patrie. 
!Nous nous joignîmes cnfcmble , nous 
équipâmes un vaifleau , &c nous y mî- 
smes nos effets. Verdugo , qui eftoit 
alors à Lima, fit tout ce qu’il put pour 
me détourner de mon dcfiein j mais je 
ne pûs goûter fes raifons , & je m’em- 
Ibarquay. 

Nous mîmes à la voile par un 
tems favorable , & nous avions tout 
lieu de croire que noftre navigation 
feroit heureufe. Nous découvrîmes 
même un foir le Port de Panama .: 
.mais la joye qu’on en eut dans l’équi- 
page nous coûta cher. Car le Capi- 
itaine ayant fait boire fans modération 
fes matelots , & le Pilote aufli s’eftant 
tnyvré, la manoeuvre alla fi mal qu’au 
;milieu de la nuit , ,f?.ns que perfon- ' 
ne y prît garde , le navire emporté par 
le vent & la marée , donna contre un 
rocher de la oofte avec tant d’impe- 
iluofilé, que nous jugeâmes bien que 
/ 
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nous eftions perdus. Comme robfca- 
ritc eftoit telle qu’on ne pouvoir rien 
difeerner , nous ne pûmes nous' apper- 
cevoir fur le champ qu’un cofté du 
vailTcau s’eftoit ouvert ; mais le jour 
ellant venu , 8 c nous ayant fait cor-- 
noiftre tout le mal , ce ne Fut plus dans 
l.’équipagc que clameurs cfFroyables , 
& que dcfolation. Alors nous Ir.iliirant 
de planches Se d’autres chofes qu' pou- 
voient nous foûtenir fur l’eau , nous 
cfTayâmes de gagner le rivage en na- 
geant. Je fus le premier qui me fau- 
vay , mon bonheur m’ayant conduit 
vers une elpcce de petite rade qui s’a- 
vançoit dans la mer entre deux ro- 
chers. J’animay dc-là mes com la- 
gnons à fuivre mon exemple & m.a 
route J Sc il y en eut pluficurs qui pro- 
fitèrent de mes confcils. 
bitans du païs ayant remarque de I4 
cofte que noftre baftiment s’alloit per- 
dre , vinrent à noftre fecours avec quel- 
ques barques de Pefeheurs : mais 
ils arrivèrent trop tard 3 car plus de la 
moitié de l’équipage avoit déjà p rdu 
la vie : les uns faute de favoir bien 
nager s’eftoient noyez , & les autres 
pouftez par des coups de mer avpicrt 
péri miferablcment en donnant de I a, 
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tefte contre les écueils , & contre le 
vaiffeau mêmeq'^i fondit bientôt , & 
s’abîma , de maniéré qu’il paru.t 
plus rien .de cc niiferable baftiment 
nue la detniere.banderolle qui fc met 
à la poîntc du grand mais , qui fera- 
.bloit ne paroiftre hors de 1 eau que 
pour marquer le lieu du naufrage. 
,<^jand nous fûmes à terre , je propo- 
fay de repêcher le navire , mais je inc 
xrouvay prcfque fcul de mon avis. Ils 
dirent tous que le vaifTeau <rftant vieux 
les inftrumens de fer quon y jetteroit 
.pour l’accrocher en romprp.icnt les par- 
ties , & que par cette railon ne pou- 
vant eftre retiré que par pièces, l’argent 
refteroit toujours au fond. 

Nous marchâmp le long de la côte 
pour nous rendre a Panama , & lorf- 
que nous entrâmes dans la Ville , quel- 
ques gens inftruits de noftre naufrage, 
' ^ meus de compaffion en nous voyant 
vinrent à nous pour nous confoler , & 
jious arrtenerent avec eux dans IcuK 
• maifons, oà ils sWorcerent d’adoucir 
nôtre chagrin par toutes fortes de bons 
. traitemens. J eftois chez un trés-ga- 
Jant homme appellé Don Michel de la 
yega. Il n’épargna rien pour ni’infpi- 
|:er de la fci^netp dans mon malheur. 
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Il me fit raille proteftations de fcrvicc, 
& s’offrit même à employer fes amis 
pour me faire obtenir du Viceroy quel- 
que établiflement dans la nouveUc Ef- 
pa^ne. Pendant qu’il agiffoitpour moy, 
je ne laifTay pas d’écrire à Verdugo 
tout ce qui m’eftoit arrivé, le conju- 
rant de me mander le parti que fa pru- 
dence & ÔDn amitié me confeilleroient 
de prendre. Cependant Don Michel Sc 
moy nous contraéfâmcs enfcmblc une 
étroite amitié. Il me fit connoître les 
plus confiderables perfonres de Pana- 
ma ; Et un jour entr’autres il me mena 
chez une Dame de fes parentes nom- 
mée Dona Majie d’Almagro. Cette 
Dame avoir une jeune fille appelléc 
Dona Theodora. Elles me reçurent 
l’une & l’autre fi agréablement que je 
ne les eus pas plutôt quittées que je 
fouhaitay de les revoir. Don Michel 
me demanda ce que j’en penfois , & il 
eut lieu de juger par ma réponfe qu’il 
me feroit plaifir de me remener chez 
elles. Il n’y manqua pas j & enfin du- 
rant trois mois je les vifitay prefquo 
tous les jours. Ce commerce ayant 

f >r@duit entre nous beaucoup de farnr- 
iarité , je ne fus pas long-tems àm’ap- 
percevoir que la jeune Theodora avoit 

F f iij 
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pris de tendtes fentimcns pour moy ^. 
&c je me confirmay dans cette penféc ,, 
lorfqu’un matin il entra dans mon ap- 
paricnjcnt une petite Morcfqne Criollc 
bien embouchée , qui m’apporta de fa 
part un billet avec plufieurs paires de 
bas de foye , des jarretières brodées 
d’or 8c d’argent , 8c une trés-richc 
écharpe de point d’Efpagnc. Pour le 
billet il n’eftoit pas ctmçû dans des ter- 
mes fort galants j mais le ftile avoir 
un caradére de tcndrelTe & de naïveté 
qui fai (oit voir un cœur tout neuf.. 
Four ne pas demeurer en refte de ge- 
neroGte , je lui envoyay par la même 
Mdjagere une partie de ce qui m’étoit 
rcilc de mon naufrage , e’ell-à-dirc’ 
une paire de boucles d’oreilles , & une 
bague qui pouvoir bien valoir cin- 
quante piftoles , 8c j’accompagnay cela, 
d’une reponfe fort paiïîonnéc. Dés le 
même jour je l’alky voir l’aprés mi- 
dy , éc, la trouvant qui travai Hoir avec 
deux petites Negres , j’eus tout le loi- 
fir de la remercier de la faveur qu’cllc- 
m’aVoit faite , parce que fa mere fai. 
foit alors la fiefte dans , fa chambre. 
Dona Theodora ne püt-me voir fans , 
émotion après la démarche qu’cllç a^. 

^ C’efe lioiiHT ajirJ-'s le liîf.cri 
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voit faite : Je ne fçiy > dit-elle , ce 
que vous penferez de moy î Je penfe- 
ray , lui répondis-je , que vous elles la. 
plus aimable perfonne du monde 5 & je 
conferveray toute ma vie le fou venir' 
de vos bontez. La converfation infen- 
liblement devint trés-vive mais Donk.: 
Marie vint nous interrompre , de iL 
nous fallut changer de difeours. 

Le lendemain il vint moüillcr au 
port une flûte c^ui arrivoit de Lima i 
& le Pilote m apporta une lettre de 
Verdugo qui me mandoit qu’il avoit 
reçu la mienne , & qu’il me confeil- 
loit de l’aller trouver au Pérou , me 
promettant de réparer ma perte. Cette 
lettre me mit dans un afTcz grand em- 
barras. je fentis alors que j’aimois- 
Ci fortement Dona Tbeodora , que je 
rrc pouvois me refoudre à m’en fepa- 
rcr , quoique je ne fçûlTe pas bien a 
quoy ma paflion aboutiroit , l’eftat de 
ma fortune ne me permettant pas de- 
me flatter que Dôna Marie , qui étoit 
trés-riche , pût m’açcordcr fa hile uni- 
que. Jemontray la lettre de Verdugo- 
à"Don Michel , qui n’ignorant pas les • 
fentimens que j’avois pour fa nicce , 
me dit que ce n’eftoit pas la peine de- 
retourner au Pérou pour travailler fur 
F.f iiij. 
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nouveaux frais à ma fortune : qu elle 
eftoit toute faite , &: qu’il ne «endroit 
qu’à moy d’éjpoufer Dona Theodora. 

Il y a long-tcms , ajoûta-t-il , que 
je fonge à ce mariage , & j’ay û 

bien fait que j’ay déjà difpofé Dona j 
Mark à y confentir. A ces paroles , j 
je me jettay au coa de Don Michel , 
ôc lui dis avec les plus vives expref- ^ 
fions que je pus choifir , que je ref- J 
fentois dans la plus fenfibic partie de 
mon ame l’afFcdion qu’il me marquoit. 
Que je m’appliquerois de tout mon 
pouvoir à m’en rendre digne , puif- 
que je ne l’avois point encore méritée 

Î iar aucuns fervices , 5c que je ne 
a devois qu’au pur mouvement de 
fon cœur. Il m’embrafla à fon tour , 

Sc me répondit dans des termes trés- 
obligeans. Nous allâmes tous deux 
enfuite chez Dona Marie qu’il entre- 
tint un moment en particulier. Il for- 
tit après cela , 5c me laifla feul avec 
elle. Dona Marie me fit aulfi-tôtpafler 
dins fon cabinet où nous eftant affis 
elle me dit fans autre préambule , que 
la compalfioi\ de la perte confideraolc 
que j’avois faire , Je bien que Dona Mi- 
chel lui avoir dit de moy , 5c mes bon- 
nes qualités qu’elle découvroit tous les 
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jours l’avoient enfin déterrainée à me 
donner fa fille avec quatre cens mille 
francs , fuppofé que je voulu (Te Tépou- 
fcr. Je crus quelle plaifantoit de de- 
mander à un homme (ans bien s’il fe- 
roit difficulté d’époufer une fi riche he- 
riticre , & je ne favois que lui répon- 
dre J lorfqu’elle me dit : Je voy bien , 
Seigneur Don Raphaël , que vous eftes 
étonné que je vous parle, comme fi je 
doutois que vous vouluffiez époufer ma 
fille : mais quoiqu’elle foit jeune, belle 
&: riche, apprenez qu’il n’y a peut- 
eftre pas un Gentilhomme dans tout ce 
païs-cy qui ne refufaft d’eftre mon 
gendre. Ce difeours vous furprend , 
pourfuivit-clle ÿ mais vous allez cefTer 
de vous étonner. Il y a vingt-ans que 
j’avois un frere que j’aimois avec tou- 
te la tendreffe imaginable. Il lui ar- 
riva un malheur : une nuit il tua le ne- 
veu d’un homme qui eftoit alors Gou- 
verneur de cette ville. Quelques pré- 
cautions qu’il prît pour fe fauver , il 
ne put échaper aux ordres & aux re- 
cherches du Gouverneur , <^ui le fit ar- 
refter , & qui fe prépara a le traiter 
comme un afTaffin , quoiqu’il euft tué 
foH neveu en galant homme. Tous 
nos païens de nos amis folliciterent fa 
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grâce i mais le Gouvcrneui qui eftoit 
Juge ôc Partie , & qui vouloir venger 
fon neveu , fut inexorable. Cepen- 
dant le jour du fupplice de mon frère 
approchoit ; le péril qui menacoit une 
(î chcre vie me faifant palTcr pardelïus 
toutes les bicnfeances de mon fexe , 
je courus chez le Gouverneur , je me 
jettay à fes pieds , & m’abandonnay en 
fa préfcnce à tous les tranfports que. 
la plus vive douleur cft capable de pro- 
duire. 1 1 me parut touché de mon afïli- 
ûion i & je crûs d’abord que mes lar- 
mes cxcitoient fa pitié ; mais il m’ap- 
prit bientôt que ma vue faiioit fur lui 
une autre imprcflion que celle que je 
m’imagihois. En un mot, lè brutal me 
témoigna de coupables dcfirs , & dit 
qu’il falloir me refondre à les conten- 
ter , ou à voir périr mon frere. Je me 
rcvoltay contre cette affreufe propôfî- 
tion , & je regarday le Juge comme 
un monftre : mais enfin le tems qu’il 
m’avoir donné pour me déterminer 
eftant preft a finir , l’idée de mon frère 
mourant , &c de l’infamie que fa mort 
alloit répandre fur noftrc maifon me 
troubla tou t-à- coup l’efprit, & je me- 
foûmis à cette horreur, après avoir 
©blige le Juge à me jurer qu’il raeren- 
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voyeroit mon frcre le lendemain. Le 
tiaiftrc en cfFct me le renvoya , mais 
il le fît étrangler auparavant. Cette 
trahifon me rendit furicÿfe , & ne ref- 
pirant plus que vengeance , j’allay. 
trouver à Mexique le Viceroy, je lui 
fis un fidèle rapport de tout ce qui s’é- 
toit pafle. Il fut touché de mon defef- 
poir , Sc tellement indigné de la per- 
fidie du Gouverneur , qu’il envoya fur- 
ie champ à Panama pluficurs Officiers 
de fa garde avec ordre de fe fai fi r de 
fa perfonne , & de le lui amener. Le 
Gouverneur vint à Mexique où je l’at- 
tendois pour le confondre , & où le 
,Viccroy vlui ayant fait avolier la cho- 
•fe , le condamna au même fuppîicc 
qu’il avoit fait fouffrir à mon frere , 
Après la mort du Gouverneur je re- 
vins a Panama avec la fatisHélion , à 
la vérité , de m’eftre pleinement ven- 
gée 1 mais en même tems avec la hon- 
te d’avoir rendu mon deshonneur pu- 
blic ; car enfin j’eftois groffe , 5 c j’ac- 
couchay de Dona Theodora. Voila 
mon hiftoirc, Seigneur Don Raphaël,, 

, continua Dona Marie -, 5 c j’ai voulu, 
vous la raconter moy-même , pour 
vous apprendre auflî quel cft mon def-. 
için en vous donnant ma fille. Je pr©-- 
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tcns quitter ce païs-cy , où j’ay le mal- 
heur de voir ma réputation flétrie , 
& le chagrin de vivre parmi des gens 
qui peuvent me reprocher quelque cho- . 
fe. Surtout depuis que ma fille eft 
fortie de l’enfance , il me femble 
qu’on ne la regarde qu’à ma honte j. 
je veux vous fùivre en Efpagne , où ma 
fille & moy n’eftant connues de per- 
fonne, nous mènerons une vie plus dou- 
ce & plus agréable ; & j’ay pris cette 
réfolution avec d’autant plus de plaifir, 
qu’en afleurant mon repos ^ je me flat- 
te que je fais le bonheur d’un honnefte 
homme. Il ne s’agit plus que de favoir 
quels font là-deuus vos fentimens. Je 
répondis à Dona Marie qu’elle ne pou- 
voir rien me propofer qui me fût plus 
agréable j que fa fille eftoit trop bien 
élevée , d’elle avoir trop de mérité > 
pour qu’on dût prendre garde à un chi- 
mérique point d’honneur , & que pour 
moy une delicatefl'e ridicule ne me fc- 
roit jamais méprifer la fageflé & la 
vertu. Dona Marie fut trés-contente 
de ma réponfe , de quelques jours après 
j’époufay Dona Theodora. 

Nous ne fongeâmes enfuite qu’à nô- 
tre départ, dont le jour cftant venu , 

nous fortîmes de Panama avec le feuL 

# ’ 
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regret de qaLtter Don Michel , & nous 
nous rendîmes d Nombre de Dios où 
nous nous embarquâmes * avec tout 
nollre argent dans un vaifleau du Roy 
qui rctournoit en Efpagne. Nous ar- 
rivâmes heureufement a Cadis. Nous 
y achetâmes un équipage , 6 c nous 
prîmes des domeftiques , parce que 
nous n’en avions amenez aucun avec 
nous , Dona Marie ne voulant point 
avoir de valets dont elle eût à crain- 
dre l’indifcretion. De Cadis nous prî-' 
mes le chemin d’Avila^ dans refpcrancc 
d’y apprendre vos nouvelles -, mais 
quand nous 'nous y fûmes rendus , 011 
nous dit qu’il y avoit quelques années 
que vous n’aviez paru dans le pars , & 
que l’on ne favoit ce que vous cftiez 
devenu. Nous y avons demeuré fix 
mois , 6 c nous y ferions encore , fi l’on 
ne m’avoit pas donné avis qu’il y a 
auprès de Saragoffe une très- belle Ter- 
. re à vendre : Nous l’allons voir pour 
l’acheter , fi elle nous plaift 6 c nous 
y établir. Je rends grâces au Ciel de 
vous avoir rencontre , 6 c d’eftre en 
cftat de pouvoir vous confoler du peu 
d’attention que la Cour femble avoir 
fait â vos longs ferviccs. Vous partirez 
demain avec nous , 6 c j’ofe vous pro- 
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mettre que Dona Marie Sc vôtre bel- 
le fœur verront avec joye tout ce que,, 
mon amitié fira pour vous tirer de 
la mauvailc lituaiion où vous êtes. ; 
Don Raphaël ayant celTé de parler , , 
le foldat lui témoigna fa reconnoiC*. 
fance , & les deux h'eres fc donnèrent \ 
mutuellement mille marques de ten- • 
'drefle. . 


• CHAPITRE XXVIII. • 

«. t • ' « 

^Comment Don Qmehotu eynpecjoa VEn>- 
chanteur Panphnsm enlever la Reine. 
Zenobie : & d'autres chofes dignes 
d’être leuës. 

D On Quichotte, comme on l’a dé- 
jà dit, voulant paffer la nuit fons 
les armes de peur de quelque furprife 
de la part de l’Enchanteur Panphus , 
ce qui étoit fort à craindre , fe mit à 
faire la fcntinelle , & à fepronienër* 
ficremenfdans la cour de l’Hôteireric, 
tenant d’une main fa lance &: de l’au- 
tre fon ccu. Tout le monde étoit déjà 
iretirc, & commençoit à joüir de la 
douceur du fommeil , quand le Che- 
valier fatigué d’avoir marché dans la 
•cour, s’afpuia fur le bord d’un 'puits 
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pour fe dclairer un moment. Comme 
il regardoit de tous cotez, il appcrçeut 
à la Tueur foible d’une Lune en dccours 
un objet qui attira toute fon atten- 
tion. Il vit fortirdes Ecuries un hom- 
me nud en chemife , & qui portoit une 
.échelle fur fes épaules. C’eftoit le Co- 
• cher de D. Raphaël qui connoi flanc 
de longue main Zenobie , &c fçachanc 
où elle eftoit couchée , youloit lui al- 
ler offrir fes fervices , & entrer dans 
fa chambre par la feneftre , ce qui 
ne lui fembloit pas .difficile à exécu- 
ter avec fon échelle. Barbe qui ne crai- 
gnoit nullement de pareilles entrepri- 
îes avoit laifle une feneftre ouverte 
pour recevoir la fraîcheur de la nuir. 
Ce que le Cocher ayant remarqué, il 
planta là aulîitôt fon échelle, ne dou- 
tant point du fuccés de fon entrepri- 
fe , fans fonder que les projets les plus 
aifez ne reuftiffent pas toujours. Il 
n’eftoit pas encore tout à fait monté 
•quand le Chevalier de la Manche qui 
l’obfervoit , & qui s’alla imaginer que' 

, c’eftoit le traître Panphus qui cher- 
' choit à s’introduire dans le Château 
pour enlever la Reine Zenobie , s’r-.^, 
procha doucement de l’échelle , & po- 
fant à terre fon ccu , il prij: fa lance 
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des deux mains , & en déchargea du 
gros bout un C\ terrible coup fur l’oc- 
ciput de l’amoureux Cocher , qu’il le 
fit defcendrc plus vite qu’il n’eftoit 
monté. Alors D*. Quichotte s’écria 
Perfide Negromant , voila ce que mé- 
ritent tes temeraires deficins. T u croiois 
donc tromper ma vigilance , êc enlever 
la Reine ? mais apprens qu’elle eft mieux 
gardée que la fille d’inachus •, & que le 
Chevalier fans amour ne peut être fur- 
pris. Le pauvre Negromant à x^iii fa 
chute n’avoit guercs moins fait de mal 
que le coup de lance qu’il avoit receu, 
ne répondit à Don Quichotte que paiN 
des cris effroyables, qui réveillèrent 
& allarmcrent toute l’Hôtellerie. Les 
Dames s’imaginèrent qu’elles eftoient 
dans une retraite de voleurs, & com- 
mencèrent à fe recommander à Dieu 
fe croyant fur le point d’être égorgées. 
L’hôte & l’hôtefTe fe mirent à crier au 


feu, fans fçavoir dequoi il s’agifToit. 
Sancho & le Juré fe levèrent tout 
troublez , & dcfcendirent dans la cour 
prefquc nuds. Les deux Bracamonte 
qui n’eftoient pas encore couchez fu- 
rent les premiers qui accoururent au 
'Hruit. Ils trouvèrent le Cheva’ier qui 
avoit quitté fa lance, & qui fè prépa- 
rant 
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rant à enfoncer ion epée dans la gor- 
ge du Cocher , lui difoit d’une voix 
tonnante ; Enfin ta derniere heure til 
arrivée , monftre , & tu vas recevoir 
par mes mains le coup de la mort r 
mais avant que je tranche le cours fu- 
nefte de tes abominables jours , d’y- 
moy , fcelerat , dy-moy dans quel lieu 
de l’Afrique ou de l’Afie du tiens des 
Infantes & des Princes enfermez dans 
d’horribles cachots , afin que je parte 
dés ce moment pour leur aller annon- 
cer l’heureufe nouvelle de ta mort 
de leur liberté. Ah Seigneur Braca- 
monte , pourfuivit-il en reconnoif- 
fant le Soldat à la voix , voici l’En- 
chanteur Panphus que je viens d’aba- 
tre fous mes coups. Le traître vouloir • 
entrer dans la chambre de la Reine 
Zenobie pour l’enlever , & vous pou- 
vez voir encore à cette fenêtre l’échel- 
le qu’il avoit apportée pour cela. Bar- 
be ayant alors paru à la fenêtre , les 
Bracamonte foupçonnerent plus de la 
moitié de la vérité \ & Don Raphaël 
remarquant que l’Enchanteur refl'em- 
bloit fort à fon Cocjier , pour le tirer 
d’affaire , il dit à Don Quichotte : Sei- 
gneur Chevalier , gardez-vous bien 
de tuer cet Enchanteur j vôtre gloire a 
T orne I, G g 
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befoin de fa vie. Pardonnez-lui , h 
condition qu’il ira publier par toute 
Ja terre que malgré le pouvoir de fon 
art , vous l’avez vaincu en combat fin- 
gulicr. Cela vous fera plus d’honneur 
que fa mort. Il eft. vrai , dit le Soldat 
mais ce n’eft pas^tout , il faut que 
l’Enchanteur s’oblige encore à laiflèr- 
déformais la Reine Zenbbie en repos, 
& qu’ihjure par tout ce que lès En- 
chanteurs ont de plus facrc , qu’il ne 
fe mêlera plus de vouloir s’introduire 
la nuit dans la chambre des Princef- 
fes-, auffibien n’cftdl pas heureux dansi 
CCS fortes .d’entreprifes. Meffieurs,. 
leur dit Don-<^chottc , vous ne con-' 
noiflez pas comme moy les Enchan- 
teurs. Ils vous feront tous les fermens 
que -vous voudrezl : mais ils ne font 
point efclaves de leur parole j, . parce 
que ce font des gens fans foy & fans . 
loy. Vous avez rai fon , Seigneur Don 
Quichotte , interrompit Sancho-, qui^ 
eftoit venu à la voix de fon maître 
ne l’épargnez pas- Eh pardy puis que 
c’eft la première fois qu’il nous arrive- 
de vaincre les Enchanteurs , il faut, 
grater celui-ci tout nôtre faoul , afin? 
qu’il , l’aille dire aux- autres, & qu’ils; 
reviennent .plus Quoiqu’il ne mc~- 
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rite pas qu’on le laifle vivre , reprit 
Don Qui/hotte , je veux bien nean- 
moins lui faire grâce , pourveu que la 
royale bouche de la Reine me l’or- 
donne de ce balcon doré où le bruit 
de ma vi< 51 :oire l’a fait venir. Barbe qui* 
commençoit à s’accûtumcr aux ma- 
niérés de Don Quichotte , lui cria de- 
fa fencftre : Seigneur Chevalier, ne ■ 
lui faites point de mal , je vous prie , , 
je lui pardonne de bon cœur ce qu’il’ 
m*a fait , m’en eût- il fait même cinq ' 
fois davantage, car il ne faut point 
avoir de rancune. A ces mots le Co- - 
cher ayant èfté lâché , fe leva avec' 
beaucoup de peine , & regagna fon* 
grabat , comme il put. Don RaphacH 
alors dit à Zcnobic-que fa Majcftc- 
pouvoir fe recoucher en toute afTeu-- 
rance : que l’Enchanteur Panphus 
après ce qui lui étoit arrivé , ne feroir 
pas fitôt en état d’aller troubler- fon < 
repos. La Princeflê fuivit ce confeil, 
fe remit au lit fans fermer fa feneftre,'. 
ni même faire ôter l’échell'e , laiiTanr 
le champ libre à tous les Enchanteurs • 
qui voudroient éprouver s’ils féroient - 
plus heureux que Panphus. Les deux. 
Bracamonte entraînèrent Don Qrir-' 
chotte dans la maifon , 6c lui firenrv 
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donner une chambre , où pendant que 
le foldat & Sancho le dcfarinoient pour 
le coucher, Don Raphaël jugeant bien 
que les Dames dévoient être allar- 
mées , alla leurs conter l’avanture pour 
les raflurer. Enfuite il rejoignit fon 
fl e're avec qui il repofa le refte de la 
nuit. Le Juré retourna dans fa cham- 
bre pour faire la même chofe , ôc San- 
cho remonta dans Ion grenier. 

Le lendemain matin tout le monde 
eftant fur pied , les Dames complimen- 
tèrent le Chevalier fur fon combat , 
Sc Dona Marie comme mere de la 
Reine Balafrée , lui dit : Seigneur Don 
Quichotte , je me propofois d’emme- 
ner avec raoy la Princefle ma fille y 
mais je juge par l’afFairc de cette nuit 
que fon ennemi Panphus la voyant fi 
mal efeortée ne manqueroit pas de 
venir me l’arracher : c’eft pourquoi je 
fuis d’avis qu’elle vous accompagne 
par tout , afin qu’eftant fous vôtre gar- 
de , l’Enchanteur ne puiffe Icnlever. 
Le Chevalier à fon tour remercia Do- 
na Marie de la confiance qu’elle avoit 
en fa valeur , & lui jura par l’ordre de 
la Chevalerie , qu’il mettroit la Prin- 
cefle fa fille dans un rang fi élevé que 
Panphus ne lui pouroit nuire. 
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Les Bracamontc & les Dames ayant 
une grande journée à faire, & le cocher, 
malgré fa blelTure , fe trouvant en eftat 
de mener le carolTe , ils prirent bien-tôt 
congé de Don Quichotte & du Juré , 
en fe faifant les uns aux autres mille 
offres de fervices qui ne dévoient avoir 
jamais d’effet. Auflitôt que l’équipage 
de Don Raphaël fut parti , Sancho dit 
à fon Maître : En bonne foy , Mon- 
fîeur , croyez- vous que la mere de la 
Reine Barbe foit dans ce caroffe ? Sans 
doute , répondit le Chevalier. Tarare, 
s’écria Sancho -, Je gage qu’ils ne font 
pas même parentes au centième degré ÿ 
où je ne m’y connois pas. Hé qui dia- 
ble a jamais veu une mere s’en aller 
comme celle-là ? à peine a- 1- elle re- 
gardé fa fille ! & voyez comme elle 
la laiffe ici zoute nue fans lui donner 
feulement une fillabe pour s’habiller. 
Que tu expliques mal les chofes , San- 
cho ! dit Don Quichotte tu attribues 
à un naturel dur ce qui eft un effet de 
politeffe. Ne vois-tu pas que la Reine 
Zenobie efiant fous ma prote< 5 tion , la 
Princeffe fa mere auroit cru me faire 
injure en lui donnant de l’argent. Elle 
n’a pas même ofé lui laifler un de fes 
Palefrois pour la conduire à Madrid , 
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de peur de blcfTer ma dclicltcfle , tant: 
elle cft remplie d’égards & de circonf- 
peétion. Ce qu’elle auroit pourtant pû, 
faire fans choquer les loix de la Che- 
valerie. Ainfi le foin d’habiller la Rei- 
ne, ôc de lui chercher une blanche 
Haquenée , me regarde uniquement» 
ôc j’en feray la dépenfe avec plaifîr. 
L’Hôte qui cftoit prefent , profitant 
de l’occafion dit à nôtre Héros : Sei- 
gneur .Chevalier , i’ay dans mes écu- 
ries une bonne mule que je vous ven- 
dray , fi vous voulez. Don Quichotte 
demanda à la voir, & l’ayant trouvée 
à fon gré-, il fe fit aporter la malle où 
ctoient fes finances , & compta fur le 
champ à l’Hôte vingt-fix Ducats. A- 
prés quoy l’on fcclla la mule, & Barbe 
cftant montée deflus , nos avanturierS' 
prirent avec elle la route.de Siguen- 

Ç*- 

Ils y arrivèrent entre quatre & cinq ^ 
heures du foir, & ils defeendirent à la 
première Auberge qu’ils trouvèrent en 
entrant dans la Ville. Comme il faloit 
rendre au Juré fon manteau , d’abord. 
Don Quichotte fit venir un fripier qui 
apporta pluficurs habits de femmes de: 
differentes couleurs. Le Chevalier pria. 
Zenobic de choifir ce qui lui convien- 
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droit Jamais elle voulut le confulter 
fur ce choix ; & ce ne fut pas une petite 
fatisfacîlion pour le Chevalier de voir 
fon goût ; s’accorder avec celui de la 
Reine. Ils s’arrefterent tous deux à utr 
manteau & une juppe de taffetas raye- 
de jaune, de noir , & de verd : & tan-^ 
dis qu’ils cftoient dans la rage des c- 
toffeSi rayées , ils prirent avec cela une 
robbe de chambre de fatin rayé cou- 
leur de feu , de violet , & de feuille- 
morte , dont Barbe fe revêtit à l’in- 
ftant. Sancho fe mit à rire de toute - 
fa force en regardant Zenobie. Par la 
bonne amc d’Eve nôtre fainte mere,, 
dit- il , quand je vois Madame la Rei- 
ne û brave , il m’eft avis que je vois . 
une vieille maifon reblanchie . . . Gom- 
ment diable, fçavez-vous bien qu’a- 
vec cet habit elle rcflTemble . . . par ma , 
fby , clic eft drôlement équipée. 

. Don Quichotte ayant payé le fri- 
pier , & la Reine lui paroiffant en cct^ 
cftat digne du defTein Qu’il avoit de., 
défendre publiquement fa beauté , il ; 
fe fit avorter du papier ôc de l’ancre , , 
ôc s’enrerraea dans une clumbre otLili 
compofa ce carteL. 

« 
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C ART EL. 

Lt Chevalier fans amour , le miroir 
& la fleur de la JVianche, défle en com- 
bat Jingulier celui ou ceux tjjHi refUfe- 
ront de confèjfer ejus la grande Reine 
Zenobie efl la plus haute & la plus 
belle Princejfe de VUnivers.: Eti ledit 
Chevalier fans amour , avec ledit fil 
de fa redoutable, épée - défendra la ra- 
re & finguliere beauté de ladite Prin- 
cejfe j demain depuis le matin jufejua 
midy ; & depuis midy jufjud la nuit. 
Ceux sjui voudront fe battre contre le- 
dit Chevalier , cjuand ils feroient cent 
mille , ri ont ^uà écrire leurs noms au 
pieds de ce défi. 

% 

Il fit plufieurs copies de ce Cartel» 
& puis ayant appelle fon Ecuyer, Tien» 
Sancho , lui dit-il, prens ces papiers* 
& avec un peu de colle , va les affi- 
cher aux Carrefours de cette Ville j 
mais affichc-les de maniéré que tout 
le monde les puific lire , & écoute avec 
attention ce que diront les Cl^valiers 
en les lifant ■, retien bien tous les blaf- 

f hemes , que la colcre où les mettra 
’intercft de leurs Dames , leur fera 
vomir contre la Reine , afin que j’aille 

# à 
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à l’heure n:ême leur apprendre à ref- 
peâ:er une lî belle & Ci chafte Prin- 
cclTe. La commillion ne plut pas trop 
à Sancho : Par la gerni, dit-il , des 
Princcfics qui font caufeque nousfom- 
mes tous les jours dans les batailles , 
nous qui pourrions vivre en paix avec 
PEglife Catholique & Romaine. Si 
quelque Chevalier errant que ce Car- 
tel mettra de mauvaife humeur me 
donne , pour ma peine de l’avoir 
ché , mille coups de ... . Poltron, in- 
terrompit Don Qiiichottc , & c’eft toi 

3 ui pretens recevoir le glorieux ordre 
c Chevalerie ! va t’en njifcrable , cet 
- honneur ne peut s’accorder qu’aux 
hommes courageux & non à des gens 
fans vertu comme toy. Sancho fut 
fenfible à ces reproches , & paffant 
cfomme les Héros d’Homerc , de la 
terreur tout à coup à l’intrépidité , 
Hé bien , Monfîeur , lui dit-il , don- 
nez naoy vos papiers , je vais les co- 
1er l’un après l’autre au coin des rutis, 
6c fi ^quelqu’un me demande mon 
nom , je fçay , pardy bien comme 
je m’appelle. Le Chevalier de la Man- 
che fut appaifé par ces paroles : Va 
donc , mon cher Sancho , reprit-il , & 
fur les yeux de ta tête , obferve exac- 
TomtL H h 
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tcment toutes chofes. Cours , vole î 
êc reviens m’en faire un fidelle rapport. 
L’Ecuyer prit ics papiers , & lortit 
pour les aller, afficher i nuis par mal- 
hcfir , ils ne firent pas l’effet qu’en at> 
tendoit Don Qiiichotte : car tous les 
Chevaliers de Siguença , depuis le plus 

f rand jwlqu’au pîus petit , au lieu de 
evenir furieux en les lifant n’en firent 
que rire. Le Corregidor ôc quelques 
autres Gentilshommes qui connoif- 
foient nôtre Chevalier de réputation 
eurent la curiofité de l’aller voir j & 
le Corregidor portant la parole , con- 
feffa au nom de la Ville ôc des Faux- 
bourgs , que Barbe la balafrée étoit 
la plus fingulierc Princeffe^du monde. 
Don Quichotte , après un aveu û pu- 
blic , fortitde Slguença le jour fuivant 
avec une extrême fatisfaélion. 


CHAPITRE XXIX. 

• 

De ia rencontre ejne fit Don Qmehotte 
de deux Ecoliers , & de C entretien 
quels eurent enfemble, 

D On Quichotte ayant pris les de- 
vants , Barbe & Sancho allcttent 
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après lui fans rien dire : mais !’£- 
cuyer paroiflant trifte & rêveur , à 
Il fin la Ba'afrée lui demanda ce qu’il 
avoir : Ce que j’ay , répondit Sancho , 
je voudrois voir au gioet le marou- 
fle qui eft caufe que nous vous avons 
rencontrée. P^r ma foy , je ne fçay 
comment mon Maître l’entend \ mais 
il me femblc qu’on ne s’enrichit point 
à donner des mules & des habits de 
taffetas. Frcrc Sancho ,dit Barbe, n’en 
ayez point de regret , car fî Dltü nous 
fait la grâce d’arriver à bon port à 
Alcala , je vpus y rcgalcray comme 
un Prince. C’eft une autre affaire , ré- 
pondit Sancho d’un air riant ; Hé 
que me ferez-vous manger de bon ? 
Ho ho I répliqua Barbe , ne vous met- 
tez point en peine. Je vous feray goû- 
ter de quelque Fillette de quinze ans 
que vous trouverez meilleure qu une 
perdrix. Sainte Vierge î repartit San- 
cho fort étonné , que me dites-vcHis 
là , Madame la Reine \ ir.c prenez.! 
vous pour un de ces Luthériens de 
Conftantinople , qui mangent de la 
chair humaine ’ Ah mardy il nemcfaii- 
droit plus que cela pour être condam* 
né à trois cens ans de galère. 

Ils auroient cœitinuc cette conver- 

Hh i/ 
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fation , s'ils n’cuflent pas joint Don 
Quichotte en ce moment. Ils le trou- 
vèrent qui s’entretenoit avec deux E- 
coliers qu’il avoir rencontrez , & qui 
alloient à Alcala tous deux à pied. 
Sancho n’eut pas plutôt connu à leurs 
■habits que c’étoit des Ecoliers qu’il dit 
à Ion Maître avec beaucoup d’aôHon 
Seigneur Don Qiiichotte, prenez bien 
garde à vous *, car ces gens font de la 
race de ceux de' ce College où je fus fi 
bienajftftéà Saragoce •, & s’il fc met- 
tent une foi^ à nous cracher au vifage , 
vive Dieu 3 nous fommes perdus. Les 
Ecoliers reconnoiflant nos avanturiers 

P our en avoir oüi parler à Siguença ; 
un d’entre. eux dit à Sancho : Seigneur 
Ecuyer , nous ne fommes pas fi mé- 
.chans que les Ecoliers de Saragoce , 
quoique nous foyons de la même pro- 
•fcfllon : 8c bien loin de vouloir vous 
faire le moindre maf, nous fommes 
difpofcz à vous rendre toutes fortes 
de ferviccs. Ces paroles ayant rafiuré 
Sancho, Don Quichotte reprit ledif- 
cours qui avoir été interrompu , & 
dit aux Ecoliers : Mefiîeurs pour reve- 
nir à ce que je vous difoîs tout à 
l’heure , l’Ordre de la Chevalerie cr- 
éante que je profefle n’cft pas ennetiji 
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des belles Lettres. Qiioique je m’ap 
plique de tout mon pouvoir à redrcf- 
1er les torts , & à combattre les Geans , 
je ne laifle pas d’aimer les ouvrages 
d’Efprit,& fi vous en avez compofé 
quelques-uns , vous me ferez pLaifir 
de me les montrer 5 je vous en diray 
mon fentiment avec toute La fincerité 
qu’un Auteur doit fouhaiter de trou- 
ver en ceux qu’il coiifulte. La grande 
Reine Zenobie vous écoutera aulfi d« 
fon côté. Cette Princefie a le goût fi 
jufte & fi délicat , que fi vos ouvrages 
méritent Ton approbation , vous pour- 
rez après cela les expofer hardiment à 
la cenfurc du Public , qui ne fçauroit 
manquer de les âdmircr. Les Ecoliers 
qui*n’ignoroicnt pas cequec’étoit que 
la Reine Zenobie , curent fort envie 
de rire •, mais la crainte de fâcher Don 
Qiiichotte , dont la lance & l’épée les 
tenoient en refpedl: , les en empêcha *, 
èc l’un des deux prenant la parole dit 
au Chevalier : Seigneur Don Qui- 
chotte , puis que vous aimez les pro- 
duélions de l’cfprit , mon camara- 
de le Bachelier peut vous faire paflTcr 
le tems fort agréablement pendant que 
nous voiagerons enfemblc ; car il s’at- 
tache aux pièces de Thcatre , & il en 

Hhiij 
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a déjà ccntiporé plufieurs qui n’ont pas 
été trouvées mauvaifcs par les con- 
lîoifTcurs. Pour moy , ajouta-t-il je 
ne fçay faire que des bagatelles , com- 
me des Rondeaux , des Sonnets , des 
Enigmes & des Epigrammes. Ne vous y 
trompez pas , dit alors Don Quichotte, 
ces fortes de bagatelles ne font pas ai- 
fées à bien faire. Les bons Sonnets 
font très-rares j & & les Epigrammes , 
comme celles de Martial , cïemandcnt 
un génie vif dépiquant. Pour les Enig- 
mes , j’avoue que c’eft la produ<5fioa 
qui coûte le moins , mais rien à mon 
gré n’eft plus divertiflant. Elles aigui- 
fent l’efprit en‘le jettant dans un cm- 
baras agréable \ dé vous nous o bligc- 
rez de nous en propofer quelques-unes 
<ie votre façon. Très- volontiers , re- 
partit l’Ecolier , il faut que je vous en 
fafle voir deux que j’ay inventées ce 
matin , & que je n’ay pas encore eu 
le tems de mettre en vers : mais je ne 
confens dèvous les dire qu’à condi- 
tion que Sancho les expliquera. Je le 
veux dit P Ecuyer , je vais m’y four- 
rer jufqu’au menton. Il cft vray que 
je ne fçay gueres ce que c’eft que tou- 
tes CCS drogues-là : mais n’importe 
avec laide de Dieu on vient à bout de 
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tout. Vous avez raifon , ami Sancho ^ 
reprit l’Ecolier y Ecoutez , voici la pre-» 
mierc : 


ENIGME. 

Je fuis brillante & mile aux hoirv- 
nies cfui me chargent impitoyablement 
de chaînes , quoiejue je ne fois point cri^ 
mine lie. Je fuis nuit & jour dans les 
Eglifes , & je ne puis me pajfer d’eau , 
bien cruelle me fajfj mourir. 

Don Quichotte fe la fit répéter , ÔC 
pendant t][u’il en cherchoit le fens 
Sancho s’écria plein de joye : Vi(ftoirc^ 
Meffieurs , viÀoire i Je tiens l’Egri- 
me , ou comme vous la nommez. ' Je 
me doutois bien , lui dit T Ecolier , qu’- 
elle n’échapperoit pas à voftre pene- ^ * 

tration. Oh mardy , continua T Ecuyer^ 
dés la première fois que vous l’avez 
dit4, je l’ay entendue comme msi 
Croix de par Dieu. Hé bien , mon fils , 
dit Don Qiiichotte , dy nous ce que 
c’eft. C’eftun bénitier , Meffieurs , re- 
partit Sancho j car il cft nuit ôc jour 
dans les Eglifes , & il y a toujours de 
l’eau dedans. Les Ecoliers firent un 
éclat de rire , & Don Quichotte mc- 

H h iiij 
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me en foùrit. Seigneur Ecolier , reprit 
Sancho , Ci ce n’eft pas un bénitier , il 
faut donc que ce foit autre chofe. Di- 
tes nous ce que c’eft , &c nous nous 
donnerons pour vaincus mon Maiftre 
& moy. Non pas , s’il vous plaift , in- 
terrompit le Chevalier , j’expliqueray 
bien cette énigme , & fi je nemetromr 
pe , c’eft la Umpe. Juftement , dit l’E- 
colier, vous avez frappé au but. Ah , 
mardy , Mdîieurs , dit Sancho , il faut 
aufiî que je vous dife une égrime , 
puifque vous nommez cela des égri- 
' mes. Qui eft la chofe qui reflemble à 
un âne , qui a le poil , la tefte & les 
pieds d’un âne , & qui pourtant n’eft 
point un âne ? C’eft donc une ânefle , 
s’écria Barbe. Par ma foy , vous l’avez 
dit , reprit Sancho i n’eft- il pas vray 
• ^ qu’une ânefle ne reflemble point mal 
À un â.ne l Mefficurs , ditauüi-tbt Don 
Qiiichotte , admirez , je vous priç , la 
conception prompte & vive de la ei- 
nc , la fubtilite de fon efprit. Il n’eft 

f )as befoin de lui répéter plufieurs fois 
es chofes •, dés la première , elle les fai- 
fit fi heureufement qu’elle pénétré tout 
fans jamais donner dans le faux. Les 
Ecoliers feignirent d’eftre charmés de- 
l’efprit de la Reine , ce qui plut fort aa 
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Chevalier , qui dit au Compofiteur des 
Enigmes : Seigneur Ecolier , voulcr- 
vous bien nous dire l’autre Enigme que 
vous avez feite ce paatin î Et qui , je 
n’en doute pas , eft au0i ingenieufe- 
ment imaginée que celle que vous ve- 
nez de nous propofer. La voici , ré- 
pondit l’Ecolier : 

ENIGME. 

Je fuis grand &' petit, & fouvent on 
me voit ajfts fur la tefle des Rois & des 
Empereurs : mais je fuis fi peu ajfsnré 
dans cette élévation , vie le moindre 
vent efi capable de m^ abattre. Je fers 
au pauvre comme au riche , mais je fuis 
inutile a pljifieurs nations , & entr an- 
tres aux "Turs chi'^qui je ne fuis point 
en ufage. 

C’efl; un iambon , Mdîieuts , dit 
brufquemcnt Sancho , & ce ne peut 
eftre une autre chofe : car chez les 
Turcs , à ce que j’ay oui dire , Icsqam- 
bons font défendus. Tu n’y es pas en- 
core , Sancho , interrompit Don Qui- 
chotte , c’eft plutôt le chapeau ; parce 
que le chapeau fert au pauvre comme 
ati rkhe xil couvre la tefte des Rois &. 

'\ 
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Empereurs , & le moindrevent peut ra- 
battre. Il eft inutile à plufiéurs nations, 
puifqu il y a bien des peuples qui de 
même quç les Turcs fe fervent de tur- 
Bàn au-îicu de chapeau. Par la mardy , 
ouï , reprit l’Ecuyer , c’eft le chapeau. 
Il n’y a rien de fi facile à devmcr pré- 
fcntement ; Et le Seigneur Ecolier n’a 
qu’à me redire fes deux Egriraes , & je 
parie contre qui voudra que je les cx- 
pliqucray tout du premier coup. Voyez 
im peu l’habile homme , dit le Cheva- 
lier ! il n’y a perfonne qui n’en puilîc 
faire autant > & fi l’on difoit d’abord le 
mot , ce neferoit plus une Enigme. Hé 
qu’importe que ce foit , repartit l’E- 
cuyer, ne vaut-il pas mieux fçavoir le 
mot , dés le commencement que de fc 
tuer la tête à k chercher ? Au bout du 
compte , on ne peut pas dire une cho- 
fe , fi on ne la fçait ; & jufqu’au Pater 
nofter , qui efl; fi aifc.> je défîerois le 
Pape de le dire , s’il ne l’avoit pas ap- 
pris auparavant. L’Ecolier ayant a- 
vdüé à Don Quichotte , que le cha- 
peau eftoit le mot de cette derniere 
Enigme , le Chevalier lui dit que dans 
le premier endroit où ils s’arrêteroient, 
ii le prieroit de les écrire toutes deux , 
parce qu’il fouhaitoit de les avoir, j’ea 
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ay une copie que je vais vous donner , 
lui dit l’JEcoUer. En même tcms il fc 
mit à fouiller dans fes poches pour la 
chercher i mais comme en la tirant il 
lai-fla toniber un autre papier , Don 
Quichotte eut la curiofitc de lui de- 
mander ce que c’tftoit. C’eft , repori- 
dit l’Ecolier, un rondeau que j*ay fait 
fur une Dame de Siguença , dont je luis 
amoureux , qui ne fçait point en- 
core que je l’aime. Liiez le-novis de 
grâce , reprit Don Quichotte. L Eco- 
Uer ne fe fit pas prier , & lut aufii-iùt 
ècs vers. 

. RO N D E AV. 

Comme les Dieux ^uen fUence en adore ^ 
f^ous recevel^ mon hommage & met 
vœux : 

Ma bouche n ofe encore 
Vous découvrir mes defirs amoureux i 
Mais ce cji^elle n oferoit dire , 

V’ous le pourriez, apprendre dans met 
yeux. 

Si vous vouUel(juous en inftruire. 
Non y belle Iris , j*aimerois mieuse 
' dans mon cœur vous pujfiel(Jiret 

Comme les. Dieux. 
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Don Quichotte ioüa fort ce Rondeau , 
Sc Sancho en voulut auffi dire fqn fcn- 
timent. En ma confcience , s’écria-t- 
il , ces Vers ne font pas fi mauvais 
<ju’on le diroit bien, non l Et vous m’o- 
bligerez , Seigneur Ecolier d’en faire 
auffi fur Marie Goutierc , qui cft ma 
femme, & qui le fera tant qu’il plaira 
à Dieu & aux quatre Evangeliftes. 
Mais je vous avertis de ne la point 
appeller Reine en aucune kçon , mais 
feulement Madame l’Amirale ; car 
Mojarfeigneur Don Quichotte a la mi- 
ne de ne me faire jamais Roy -, & il 
faudra , pardy , que je me contente 
d’eftre Gouverneur. On ne fait point 
en ce monde- tout ce qu’on voudroit 
bien. Où on les donne on les prend. 
Si depuis que nous cherchons les avan- 
tures ,-au lieu de fonger à gagner des 
ifles Sc des royaumes , nous euffions 
vifé tout droit aux Archevêchés , nous 
en ferions préfentement fournis com- 
me de fil & d’aiguilles y & quoiqu’on 
dife que je n’en puis pas poffeder à 
caufe que j’ay une femme 5c - des en- 
fans , il me feroit du moins permis de 
les vendre *, 5c quand je ne les vendrois 
qu’au prix courant , j’y gagnerois en^ 
corc auez» 
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Lorfque Sancho eftoit en train de 
parler , c’eft-oit un flux de bemehe qu’il 
n’eftoit pas aile d’arrefter. A la fin D. 
Quichotte en eftant venu à bout "par 
fon moyen ordinaire , c’eft-à-dire par 
la menace , l’Auteur du Rondeau dit à 
fon compagnon : Allons, Monficur le 
Bachelier , à vous le dé. Faites voir à 
Monfieur le Chevalier que je ne lui ay 
pas fauflement vripté voftre mérite. Je 
n’eftime pas aflez mes ouvrages , ré- 
pondit le Bachelier , pour croire qu’on 
puifle pren 4 ,re Beaucoup de plaifir à les 
entendre. Tels qu’ils Font neanmoins 
je les montrerois volontiers au Sei- 
gneur Don Quichotte , fi je les avois 
ici : mais je ne reflcmble point à ces 
Auteurs qtii ne vont jamais fans avoij: 
toutes leurs poches enflées de leurs ou- 
vrages *. Et par malheur j’ay fi peu de* 
mémoire que de tous les Vers que j’ay 
faits en ma vie , je ne pourrois vous en 
reciter par cœur deux de fuite : mais 
Seigneur Chevalier , pourfuivit-il , 

f »uilquc |c n’ay rien à vous lire , vou- 
ez-vous bien que je vous confulte fur 
un projet de Comedie que j’ay en tefte ? 
Vous me ferez plaifir, lui répondit D. 
Quichotte ; mais apprenez - moy au- 
paravant , fi dan? vos Comédies vous 
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eftcs rigide obfervateurdes réglés d’A- 
riftote î Oh pour cela non, repartit le 
Bachelier. Tant-pis, dit D’. Quichotte: 
Car Ariftote cft là delTus un oracle in- 
faillible. Ne pas fuivre fes préceptes , 
c’eft aller contre la vraifemblance & la 
raifon i & c’eft ce qui fait que nos pièces 
de theatre , qui d’ailleurs font admi- 
rables, rebutent les Etrangers. J’avoue, 
dit le Bachelier , que prefque tous nos 
Autairs dramatiques femblent faire 
peu de cas des réglés d’Atiftore. Pour 
moy je les trouve fort bonnes i je ne 
les viole jamais de gayctc de cœur, & 
je les garde quand elles peuvent s’ac- 
corder avec l’intrigue de mes piecçs : 
mais franchement je ne les refpecftc 
pas aftez pour les conferver aux dé- 
pens- de quelque incident merveilleux 
qui ne peut fubfifter avec elles. Il faut 
le rerrancher cet incident , Monfieur, 

- interrompit Don Q^iichottc i il faut 
tout immoler à la l'everité des règles 
de ce fçavant Maiftrc . . . mais , ajoû- 
ta-t-il , venons à voftrc projet. Le 
voici , reprit le Bachelier. Un Comte 
de Barcelone fait un voyage en Angle- 
terre , il y devient amoureux de la fille 
du Roy , & s’en fait aimer j mais le 
Roy par des vues de politique marie 
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la PrinccfTc au Roy de Bohême. Le 
Comte de Barcelone defefpcré s’em- 
barque & retourne en Tes États.- Ce- 
pendant le Roy & la Reine de Bohême 
vivent fort bien cnfcmble , quoique 
cette Princefle conferve lôûjours un 
tendre fou venir du .Comte de Barce- 
lone : mais bientôt un favori du Roy 
de Bohême conçoit ùn violent amour 
pour la Reine , & a l’audace de le lui 
déclarer. Elle le maltraite , & le me- 
nace de faire fçavoir fa témérité au Roy 
fon époux. Le favori , dont la ten» 
drelTe fc change en fureur , prévient 
l’efprit foible de ce Prince , êc aceufe 
la Reine d’aimer un Officier de fa gar- 
de. Le Roy , qui ne voit que par les 
yeux de fpn favori , fait tuer l’Offi- 
cier , & veut faire auffi mourir la Rei- 
ne : mais cette Princefle demande qu’il 
lui foit permis , fuivant les loix de ce 
tems-Ià , de chercher des Chevaliers 
pour défendre fon innocence contre 
fon aceufateur. Le Roy ne pouvant 
rcfiifcr à la Reine le combat qu’elle 
demande , en affigne le jour que l’on 
€ut publier en Bohême & en Angle- 
terre. Enfin ce jour eftant venu le fa- 
▼ori^paroît en champ clos , preft à foû- 
fcoit Ton aceuflition 3 nuis perfemne 
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ne fe prefente contre lui, & la Reine 
eft fur le point de perdre la vie , lorf- 
qu’il arrive un Chevalier armé de tou- 
tes pièces qui combat pour elle , êc tue 
le favori : Et ce Chevalier eft le Com- 
te de Barcelone lui- même , qui eft ac- 
couru au* bruit de l’accufation delà 
Reine, dont il connoît la vertu. Voilà, 
Seigneur Don Quichotte,, tout lefujet 
de ma piece. Il eft très-beau , <iit le 
Chevalier i mais je ne fçay fi vous en 
pourrez faire une piece régulière. Il 
eft vray , dit le Bachelier , que nos Au- 
teurs les moins ennemis d’Ariftote fe- 
roient pafter le premier aâ:e en An- 
gleterre , le fécond à Barcclonne , & 
le troifiémc en Bohême : mais pour 
moy , je veux que cette Comédie foit 
dans les réglés , & je ne dcfefperc pas 
d’y réüflir. Je fuis feur que vous en 
viendrez à bout , dit l’autre Ecolier , 
pourvu que vous retranchiez le com- 
bat de Barrière. Qu’il s’en donne bien 
de garde, interrompit Don Quichotre; 
c’eft ce qu’il y a de meilleur en fa piè- 
ce. Mais Seigneur Don Qiichotte , 
dit le Bachelier ^ fi vous voulez que je 
m’aflujctiflè aux réglés d’Ariftote , il 
faut bien que je fupprime le corçbat 
de Barrière. Ariftote, reprit le Cheva- 
lier, 

» 
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de D. Quichotte. Cliap. XXIX. 377 
lier , cftoit habile homme , j’en con- 
viens ; mais fa capacité avoir des bor- 
nes : & enfin la jurifdiclion ne s’étend 
point fur les combats de Barrière , qui 
font au-defiTus de fes règles. Souffrirez- 
vous que la Reine de Bohême pcrifl’e î 
Ou bien comment lui ferez-vous ren- 
dre fon innocence î Croyez-moy, un 
combat de Barrière fera la voye la plus 
honorable , & fera d’ailleurs dans vô- 
tre picce un fi agréable fpcdlacle , qu’il 
n’y a point à balancer entre lui & tou- 
tes les ijcglcs du monde. Hé bien , Sei- 
gneur Don Quichotte , répliqua le Ba- 
chelier , je conferveray donc pour l’a- 
mour dc-vous , & à la gloire de la Che- 
valerie , le combat de barrière j &: afin 
de le rendre plus magnifique , j’y fe- 
ray paroître toute la Gourde Bohême , 
depuis les Princes du fang , jufqu’aux 
Valets de pied : mais j’y trouve une 
difficulté : nos théâtres ordinaires ne 
font point afléz grands pour cela. Il 
en faudra taire uiî exprès , repartit 
Don Quichotte : & en un mot plutôt 
que de retrancher le combat de Bar- 
rière , 'il vaudroit mieux faire repre- 
fenter voftrc pièce dans une plaine. 
Cet entretien mena Don Quichotte 
& les Ecoliers jufqu’à Hyta, où ils fc 
. T orne /» 1 i 
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rcpoferent jufqu’au jour fuivant , jous 
jjicmorable pour les Enchanteurs, & 
cjui eft marqué en lettres rouges dans 
le^Chfoniques du fage Alifolan , fidcU 
Ecrivain de cette véritable hifloire. 


CHAPITRE XXX. 

De ce fe f^Jfa entre Don Qjeichotte’ 
& une troupe de Comédiens ^ & de 
^ueds vutniere ce malheureux Che^ 
*valier perdit la parole par enchan- 
tements 


L ’Arabe dit que Don Quichotte &: 
fa compagnie , apres avoir mar- 
ché toute la journée en s’entretenant 
de diverics chofes , fc trouvèrent à la 
vue d’une affez grande maifon qui 
aveit tout l’air d’un vieux chafteau. 
U n des Ecoliers la montrant du doigt 
à Don Quichotte lui dit : Seigneur 
Chevalier , vous Vbyez ce logis , nous. 
y^urrSns pafler la nuit fort commo- 
dément. C'eft une hôtellerie appellée 
le Chafteau des Lutins : parce qu’on 
dit que c’eftoit autrefois un chafteau , 
& qu’il y revenoit des cfprits* L’Eco- 
lier n’eut pas plutôt dit eda que S an.- 
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D. Quichotte. Chap. XXX. 379 
cKo fe mit à jurer par les entrailles de 
fa grand-mere qu’il n'y logeroit point. 
Gardons-nous bien , Monficur , s’é- 
cria- 1- il, gardons-nous bien d’aller 
coucher dans ce Chafteaéxles Lutins y 
car il m’a la mine d’eftre encore un 
de CCS Châteaux enchantés , où les 
phantômes Ôc les enchanteurs nous 
ont fi fouvent fait pleurer nos péchés. 
Enfin mon cœur ne me dit rien de 
bon , & vous fçavcz que quand la per- 
drix chante , c’cfl figne de pluye. Mais 
Don Quichotte méprifant la frayeur 
de fon Ecuyer lui répondit : Sancho , 
je n’ay point oublié tout ce que nous, 
avons fouffert dans de femblables châ- 
teaux mais que veux-tu, mon ami , les 
Chevaliers errans ne font pas hors d’un 
péril qu’ils en cherchent un nouveau ,, 
&z ils doivent eftre préparés à toute 
forte d’éyenemens. Ainfi je vais m’ap- 
procher de ce Chafteau pour obfcrver 
<juelles fortes de gens l’habitent. Ce- 
pendant vous pouvez vous autres ve- 
nir doucement après moy. En ache- 
vant ces mots , U pouffa fon cheval! 
vers riiôtellcrie. Il y avoit alors de- 
dans par hazard une troupe de Comé- 
diens qui ' s’eftoient affemblés pour ré- 
péter une pièce qu’ils dévoient le Icn-?- 

1. i ij, 
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demain reprefenter à Alcala. Des qnc 
les Comédiens apperçûrent Don Qui- 
chotte armé de pied en cap avec fon 
large bouclier , ik fortirent tous pour 
voir de pré»uiie chofe qui leur parut 
fort nouvelle. Mais le Chevalier re- 
marquant qu’ils fortoient tous en fou- 
le , &c qu’ils s’attachoient à le regar- 
der , s’arrella un. moment pour les 
confiderer , & s’en retourna enfui te 
brufqucment fur fes pas. Sancho le 
voyant revenir au grand trot lui dit : 
Qu’y a t- il , Seigneur Don QLiichottc ? 
les Lutiirs vous ont-ils déjà montré 
les dents ’ Ah Sancho mon fils , ré- 
pondit le Chevalier , tu n’avok pas 
tort d’eftre prévenu contre ce Châ- 
teau •, l’enchanteur Frilton mon en^- 
nemi mortel m’y attend pour me 
charger de chaînes , & m’enfermer 
dans une affreufe prifon. Il prétend 
par fon pouvoir magique m’arrefter 
ici , & m’empècher d’aller combattre 
le Roy de Chipre , afin de courir pat 
tout l’Univers femer des bruits con- 
* tre ma gloire ; mais je fuis infor- 
mé de bonne part de les mauvaifes iiK 
tentions , & ma valeur- B’ellant pas 
moins forte que fon art , je vaiseflayer 
de purger le monde de cet execrable 
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Ne^romant. Comme ils n’cftoicHt 
qu’a une portée de moufquet de l’hô- 
tellerie , les Ecoliers reconnurent aifé- 
ment les Comédiens qu’ils connoif- 
foient par nom &: par lurnom *, & le 
Bachelier voulant defabufer Don Qui- 
chotte lui dit ce qu’il ^enfoit là defl'us. 
Mais le Chevalier foutenoit toujours 
que c’eftoit des enchanteurs : Pour 
vous perfuader que je ne me trompe 
point J leur diroit-il , voyez parmi ces 
Ibldats qui gardent la porte du châ- 
teau , ce grand homme noir qui d’une 
main tient une baguette , Sc un Livre 
de l’autre. C’eft l’Auteur do la troupe, 
interrompit le Bachelier-, il Ce nomme 
Pedro de Moya, 5c le Livrequ’il tient 
à la main , cft àpparemment une picce 
qu’il lit aux Comédiens. Je fçay mieux 
que vous ce qui en eft , Moniieur le 
Bachelier, répliqua Don Qiiichotte , 
5c je vous dis encore une fois que ce 
grand homme noir n’cft point du tout 
ce Pedro de Moya donc vous parlez j 
mais l’enchanteur Friflon lui-méme. 
Hé ne voyez-vous pas bien qu’avec 
fa baguette il fait des cercles , 5c trace 
des caraéteres magiques , 5c que ce 
Livre lui fert à conjurer les démons.. 
Si votis voulez être inllruits par vous-^ 
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mefmcs de cette vérité, vous n’avez 
qa’à aller tous deux devant , dire que 
vous eftes mes Pages , & vous verrez 
ce qiîî en arrivera. Les Ecoliers y con- 
fentirent , & ayant bientôt aborde les 
Comédiens ils leur contèrent tout ce 
Qu’ils fçavoient de Don Quichotte & 
cîe la Reine Zenobic qu’ils connoif- 
foient tous parlaitcmcnt bien , &C 
quelques-uns pour leurs pechez. Les 
Comédiens fe mirent à rire , & furent 
ravis d’avoir une fi belle occafion de fe 
réjouir- Cependant D. C^ichotte s’ap- 
procha de l’hôtellerie , & après avoir 
pofe à tcrtc le gros bout de fa lance , 
il addrclTa ce* paroles à l’Auteur de la 
troupe : O toy , qui depuis le moment 
de ma naifianec jufqu’à celui-ci m’as 
toujours cllé contraire , & qui n’as ja- 
mais manqué de favori fer , quoiqu’in- 
utilcment, tous les Géants & Ves Che- 
valiers qui ont eu la hardieffe d’éprou- 
ver leurs forces contre les miennes. 
Di-moy , Negromant perfide & fcelc- 
rat , pourquoy contre toute Icy na- 
turelle S<. divine tu vas fur les grands 
chemins faire le deinicr outrage aux 
Dames &C aux Prinedfes, qui accom- 
pagnées de leurs fidèles Nains, & de 
Içurs dlligens Ecuyers , chcicbciu. Içs 
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Chevaliers qu’elles aiment Ci tendre- 
ment 3 Et non feulement tu n’as pas 
honte de faire ce que je te dis , mais 
comme cruel Sc paycn que tu es , tu 
les enleves pour les cnfevclir toutes 
vivantes dans de noires prifons que 
le Soleil fcmble n’éclairer que pouc 
en montrer toute l’horreur. Mets en 
liberté , continua-t il en voyant paroîr- 
tre quelques Comédiennes à une fe- 
neftre i mets en liberté toutes ces pu- 
ccllcs que je voy , avec tous les Prin- 
ces , ôc les Chevaliers que tu tiens en- 
fermés dans d’horribles cachots , ôt me 
reftituc en même tems tous les tré- 
fors que tu as volés. Autrement je jure 
par la beauté fans pair de la grande 
Reine Zenobic , dont la préfence me 
rend invincible , que je vais t’ofter 
tout-à-l’heure une vie que tu devrois 
depuis long-tems avoir perdue. En 
parlant de ccue forte il pdüflbit Ro-- 
cinantes à droit & à gauche , 3 c lui fai- 
foit faire des palTades qui ne divertif-^ 
loient pas peu les Comédiens , gens 
naturellement railleurs , & accoutu- 
més à Ce réjoüir aux dépens d’autrui. 
Sancho qui avoit trouvé le difeoursde 
Ton Maifttc ircs-propre à intimider 
les Comediens , 1 « voyant riic de tout 



384 Histoire 
leur cœur , en fut choqué , &c leur dît 
brurquement : Superbes éc démefurés 
Comédiens , rendez-nous donc prom- 
tement ces Princes, ces Infantes , ces 
Chevaliers & ces chevaux que vous 
tenez enchantés, 5c que mon Maiftrc 
vous demande. Finiflbns , s’il vous 


f )laift , parce que nous voulons entrer 
à - dedans. Ou - bien envoyez - nous 
quelques bribes de pain à Madame la 
Reine ôc à moy , car les dents nous 
démangent furieulcmcnt. Cependant 
4’Auteur de la troupe s’avança vers 
Don Quichotte , & lui répondit en 
ces termes : Seigneur Chevalier errant. 


Mefficurs vos Pages nous ont infor- 
més de voftre valeur & de vos forces 


qui font telles que et Château ne fçau- 
roir y réfifter. C’eft pourquoy tous ces 
Princes & Chevaliers qui font ici de- 
puis fix cens ans avec moy fe donnent 
pour vaitTeus à voftre Seigneurie , 5c 
nous femmes prefts à vous rendre 
hommage. Dcfctndtz donc de ce beau 
cheval i quittez voftre lance & ce bou- 
clier fans pair, 5c dépciiillez-vous de 
vos riches armes , afin d’eftre plus â 
voftre aiiê. Q^îoique je fois payen , 
comme on le peut voir â ma taille & 
à mon teint brun, je ne laifte pas d’ê- 


tre 
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T:re galant homme. Vous pouvez entrer 
dans ce beau Château avec la Reine Ze- 
nobic, autrefois Barbe la Tripière , & 
nous fouperons gaiement tous enfera- 
ble. O traître Negromant , repartit le 
^Chevalier ! n’efpere pas que tu puif- 
fes me tromper par des paroles flat- 
tedfes J &: m’attirer dans cette pro- 
fonde trappe qui cft à l’cntrcc de ton 
Château \ je te connois trop pour me 
îaifTer furpreudre à tes artifices. Oh 
par ma foy oui , s’écria Sancho , les 
marchands d’oignons fe conuoilTcnt 
en ciboules. Nous ne Tommes pas nés 
■pour lien dans le village de l’Arge- 
mefillej & nous fçavons , Dieu mer- 
cy , que trois & quatre font neuf. 
Commë il achevoit de parler , Don 
Qiiichotte, la lance balTe , pouBa Ro- 
cinantes fur l’Auteur pour le percer j 
mais l’Auteur cfquiva fort adroite- 
ment le coup & prenant 1 e Cheva- 
lier par un pied , il le renverfa de l’au- 
tre côté de fon cheval. En m.cmc tems 
quelques Comédiens fe jerterent fur 
Don Quichotte, lui ôtèrent fa lance 
Si fa rondache , & remportèrent mal- 
gré lui dans l’Hôtellerie , où ils le cou- 
chèrent par terre , le tenant fi ferré 
qu’il ne pouvoit fe remuer, Aio’^s l’An- 
Tome L K K 
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teur lui donna trois coups de baguette 
jfur l’épaule en lui difant : Chevalier 
fans araour , je vous enchante pour 
trois cens ans , & par la puiilance de 
mon art terrible je vous ôte la parole 
ïans vous ^ter la raifon parce que 
je veux que vous fentiex voftre m.il- 
heur fans avoir la conlolation de pou- 
voir vous plaindre du fort. C’cilainfi 
que je traite tous les Chevaliers -qui 
ont la teiiocrité de vouloir combattre 
contre moy. Don Quichotte leva les 
yeux au ciei , & puis les baifla trifle- 
ment fans répondre un feul mot , fans 
meme eflayer de parler , tant il eiloit 
jjerfuadé que l’Enchanteur Friilon ve- 
noit de lui ofter la parole. 

L’Auteur après avoir ordonné à 
c^uatre Géants , c’eft-à-dirc à quatre 
Valets de la Trouppe , de tenir le 
Chevalier dans l’état qu’il eftoit j for- 
tit pour aller chercher Sancho que le 
traitement qu’il avoit vû faire à fon 
Maître rcrapliflbit de crainte. Ah vous 
voilà donc veillaque ôc faquin d’E- 
cuyer , lui dit l’Auteur , je vou^ tiens 
pour le coup, & vous me payerez 
tout ce que vous me devez , tant de 
l’année pjiffée que de celle- cy. Mon- 
teur rjEachameur, lui répondit San- 
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>cho , je vous demande pardon , iî je 
vous ay qucVlutfois fouhaité tout le 
mal que vous nous avez fait, ôc je 
vous tiens pour homme d’honneur , 
quoique vous foyez Payen comme 
Judas. Je luis bicn-aife , reprit l’Au- 
teur , que le hazard vous ait amené 
ici , vôtre Maître & vous j car je don- 
ne ce foir à fouper à quelques En- 
chanteurs de mes amis qui ne fc nour- 
TilTcnt que de chair humaine. Vous ne 
pouviez venir plus à propos , vous 
fur tout , qui etes gros ôc gras comme 
un Begediclin. Helas Seigneur Friton, 
dit en pleurant P Ecuyer , & fc jettant 
À genoux de\-ant l’Auteur : Par les 
playes du bon faint Lazare , que 
Dieu puifle avoir en fa faintc gloire, 
je vous fupplie d’avoir pitié de moy. 
Levez- vous , mon ami , dit l’Auteur , 
& ne perdez point de teras à me prier 4 
les larmes & les prières ne peuvent 
rien fur les Enchanteurs, & vousfe- 
TC2 mangé jufqu’aux os. Mifericordc , 
s’écria Sancho , où nous fommes nous 
fourrez ! Du moins , Monfieur l’En- 
chanteur , permettez-moy auparavant 
d’aller dire adieu à Marie Gouticrema 
femme v car je vous avertis qu’elle eft 
fl remplie de rancune , que h elle YC- 
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noit à fçavoir que. je me fufTe lailTc 
manger fans lui dire adieu, elle ne me 
regarderoit jamais de bon' œil. Oiii- 
da, Sancho, dit l’Auteur, vous ne l’en- 
tendez point mal •, fi vous étiez une 
fois parti , vous ne feriez pas , jecroy , 
fitôtdc retour. Pardonnez-moy , Sei- 
gneur Fritou, repartit Sancho, je vous 
promets , fous la caution de Monficur 
laiht-Antoine , d’être ici au jour mar- 
qué j & fi j’y manque, plaife à Ma- 
dame faintc Barbe , la patrone du ton- 
nerre 5c des éclairs , que ce bonnet me 
puilTe manquer à l’heure de ma mort. 
Non non , reprit l’Auteur -, cette affai- 
re ne foufîre aucun retardement. Et 
alors élevant la voix : Hola quelqu’un, 
continua- t-il , qu’on m’apporte cette 
grande .broche à trois pointes dont je 
me fers pour les gros hommes , ÔC 
qu’on me faffe promptement rôtir ce 
, païfan. Ce fut alors que Sancho fe 
croyant embroché redoubla fes pleurs , 
5c ayant aperçeu Barbe qui rioit avec 
quelques Comédiens : Ah Madame de 
Scgovic , lui dit-if, vous voyez dans 
la douleur le pauvre Sançho vôtre fi- 
dcllc Nain ; $c puifque vous êtes 
une impui fTànte Reine , priez s’i I vous 
piaît Monifîcur l’Enchanteur de çon- 
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tremander la broche aux trois pointes^ 
Barbe auffitôt s’adreflant à l’Auteur ^ 
lui dit en fouriant : Seigneur Don Pe- 
dre de Moya , Souverain Concierge 
de ce Palais ,• pardonnez, je vous prie 
' pour cette fois à Sancho , il n’y re- 
tournera plus. Belle Princdï'e , répon- 
dit l’Auteur , claafte Reine de la rue 
des Cabarets d’Alcala , je ne puis vous 
accorde*r la grâce de ce PaiTan , ni me 
difpcnfer de le mettre à la broche , à 
moins qu’il ne fe faflcMore. Ho par- 
dy , s’écria Sancho tout confo’é , que 
' ne le dificz vous d’abord , fans vous 
amufer à fa moutarde ? s’il ne tient qu’a 
me rendre More , la grande broche 
& mes boyaux n’auront rien à demc- 
ler enfemble , m’aime bien mieux être 
More que rôti. Vous fuivrez-donc dé- 
formais l’Alcoran , lui dit l’Auteur , 
Oui da , répondit Sancho , & je Icfui- 
vray , s’il veut jufqu’aux Indes, pour- 
veu que mon grifon m’y puifTe porter. 
Ami , reprit l’Auteur , vous ne m’en- 
tendez pas , il s’agit d’embraffer une 
nouvelle religion , &c de croire en Ma- 
homet. He bien , repartit l’Ecuyer , je 
le veux bien encore, & je croiray , fi \ 
vous le fouhaittez, en tous jes Ma- 
homets qui font d’ici à Jcrufalem. En 
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un mot je croiray tout ce que me per- 
mettra de croire nôtre mere la fainte 
Eglife, pour qui je donnerois mille fois 
ma vie. Cela étant , dit l’Auteur, il ne 
refte plus qu’à vous circoncire, & vous 
ferez More comme moy : Il faut qu’a- 
vec un couteau bien affilé je vous cou- 
pe ... . Oh non , Monfieur l’Enchan- 
teur , interrompit Sancho , ne me cou- 
pez rien , s’il vous plaît •, car je fuis ca 
communauté de piens avec Marie 
Gouticrc, & elle en fçait le compte 
fi jufte , que quand il ne me manque- 
roit qu’une obole , elle s’en apcrce- 
vroitdans le moment. Mais voila mon 
bonnet que vous pouvez tailler Sc ro- 
gner à la fantaific de Monfieur l’Al- 
coran. Quoique l’Auteur fût un des 
plus graves Perfonnages de toute fa 
Nation ; il ne put s’empêcher de fire 
de la fimplicité de Sancho j &c le pre- 
nant par la main , Allons Seigneur 
More , lui dit-il , préparez vous à par- 
tir pour le Royaume de Fez , car je 
vais bientôt vous y envoyer. Atten- 
dez , Monfieur l’Enchanteur , repartit 
l’Ecuyer , il faut auparavant que je 
fafle un tour au païs , afin que je don- 
ne ordre» à deux bœufs que j’ay dans 
ma maifon. Outre cela j’ay fix nrcbisj, 
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Æcux chèvres , huit poules 6c un cocq , 
vous voyez qu’on ne quitte point tout 
cela comme on le voudroitbicn. D’ail- 
leurs quand ma femme apprendra quer 
je me fuis rendu More , peut-être au- 
ra-t-elle aufli envie de fe Faire Moref- 
fe. Que fçait-on ? fi cela eft , il faudra- 
la circoncire à la langue , & pardi il 
ne fera pas befoin d’épargner l’ctofFe , 
car il n’y en aura encore que trop de 
relie. 

Durant ce tcms-là Don Quichotte ÿ 
qui éroit toûious dans l’état qu’on a 
ait , faifoit aes reflexions tres-ameres' 
fur Ton. enchantement. Et le fage Frif. 
ton apres avoir quitté Sancho , rentra; 
dans l’Hôtellerie pour commencer 
une nouvelle feene. Il s’approcha de 
Don Quichotte & lui dit ; Hc biea 
Chevalier fans amour , tu es donc enfin 
tombé entre mes mains , 8c tu vas 
groflir le nombre de ces malheureux 
que je tiens enchantez 8c chargez de 
chaînes dans mes fombres 8c humides 
cachots. Tu en fortiras pourtant ; mais 
quand tu en fortiras ta barbe aura 
douze aulnes de long , 8c les onglos 
de tes mains 8c de tes pieds feront 
plus grands qu’une trompe d’ Eléphants 
Avant qu’on t’enferme dans l’afFreufe 
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prifon que je t’ay deft inée , il faut pout 
un moment que je te rende la parole* 
Je veux encore une fois t’entendre 
parler , pour joüir de tes plaintes & 
de tes regrets -, car les peines & les la- 
mentations des Chevaliers errans font 
les plus doux plaifirs des Enchanteurs. 
En achevant ces paroles il toucha de 
fa baguette l’infortuné' Chevalier de 
la Manche , qui lui répondit de cette 
maniéré : O traître Negromantqui ne 
m’as vaincu que par fnpcrcherie , c’eft 
^n vain que tu me fais une effroyable 
peinture des maux que ta cruauté m’a- 
prête. Les véritables Chevaliers er- 
lans fçavcnt fouffrit avec fermeté 
toutes fortes de fiipplices , & rien 
n’cft capable de les épouvanter. Ainfi 
tu peux à ton gré m’ôter & me ren- 
dre la parole , & épuifèr toute ta bar- 
barie fur moy : mais aprens que tu 
n’auras jamais le pouvoir de me faire 
trembler. Au. refte j’en feray quitte 
pour trois cens ans d’enchantement. 
Peut-être même que mon enchante- 
ment finira plutôt. Carie Cage Alquifc 
mon proteéleur ne me lai (fera pas 
long-tcras fans me fecourir : Et je fçay 
qu’un Prince Grec doit fortir unç nuit 
de Conftantinople fous la conduite 
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d’un Sage de fes amis pour aller ac- 
oucrir une gloire immortelle en fc 
oévoüant à route fortes de périls. Dés. 
qu’il aura parcouru tous, les Royau- 
mes & les Provinces de l’Univers, il 
viendra aflîegcr ce fort Château. If 
fera périr d’abord les Géants qui en 
défendent les Ponts devis -, il tuera, 
enflure les deux terribles Griffons qui 
font à la première porte , 6c puis il 
entrera fans obftacle dans la première 
cour , où ne voyant parolirc perfon- 
ne, il fc couchera par terre pour fe rc- 
pofer un moment -, mais il entendra 
bien -tôt une horrible voix qui lui dira, 
Leve-toy, Prince Grec, qui es entré 

{ )Our ton malheur en ce Château , 8 c 
ors qu’il y penfera le moins , il verra 
venir à lui un Dragon furieux, dont 
les regards feront empoifonnez , & 
dont l’épouvcntable gueule vomira 
des tourbillons de feu. Neanmoins l’in- 
trepide Prince l’attaquera , & com- 
battant avec d’autant plus de courage 
que le danger fera plus grand , il tue’ra 
Le monftrc, & favorlfc du Sage fon 
ami , il défera tout l’enchantement. 
Alors il entrera vicStorîeux dans la fé- 
condé cour , ,&c delà dans un jardin 
rempli de fleurs ôc d’arbres odorants ^ 
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& arrofé de mille agréables nii0taux , 
où il aura le plaifir d’entendre les plus 
harmonieux oifeaux chanter fa viàoi- 
re.' Au milieu du jardin , il trouvera- 
une très belle Nymj)hc vêtue d’une 
longue robe parfemee de diamans» 
d’émeraudes , de topafes ôc de rubis v 
cette charmante Nymphe apres fa- 
voir reçeu d’un air riant , lui donnera, 
d’une main un troufleau de clefs d’or, 

& de l’autre lui mettra fur la tète une 
guirlande d’amarantes & de jafmins. 
Après quoi le Prince avec les clefs d’or 
ira ouvrir les prifons & les cachots , 
ôc brifera les fers de tous les illuftres 
malheureux & enfin s’adrelTant à 
moy , il me paiera de l’armer<^heva- 
lier errant de mes propres mains , Sc 
de vouloir lui permettre qu’il devienne- 
l’infeparable compagnon de mes tra- 
vaux. L’eftime que j’auray pour un. 
Prince fi courageux, & la reconnoiflan- 
ce m’obligeant à lui accorder tout ce , 
qu’il me demandera , nous irons tous 
deux par le monde pendant d’innom- 
brables années , & nous mettrons à 
fin toutes les avantures qui s’offriront 
à nous. 
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CHAPITRE XXXI. 

Snite de ce e^tii fe entre Don 

Quichotte & les Comédiens^ 

I Es Comcdiens furent extreme- 
.menî furpris de l’étrange folie de 
Don Quichotte , & de fon dernier dif- 
coure , & pendant qu’ils s’en entretCi- 
noient les uns les autres ^ Sancho re- 
vint de l’Ecurie cù il ctoit allé condui- 
fe fon grifon , Rocinantes & la mule 
de Barlàc. En entrant il s’approcha de 
fon Maître & lui dit : Or-lus Cheva- 
lier fans amour , nous voila donc ici 
par la grâce de Dieu. Sancho, mon 
Els , lui demanda triflement D. Qui- 
chotte , notre ennemi commun ne 
t’a-t-il fait aucun mal ? Non Monfieur » 
répondit l’Ecuyer , 'mais ma foy , fi je 
n’eufle pas eu l’efprit de me rendre 
More, j’aurois à l’heure qu'il eft dans 
h gifier une broche qui n’a feulement, 
que trois pointes i car le Seigneur En- 
chanteur me vouloir faire rôtir ce foir 
pour régaler fes amis. Que dis-tu San- 
cho , s’ecriâ'lc Chevalier ’ tu te ferois 
rendu More î comment miferabte ? 
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aurois fait une pareille av5tion ? Ah^Ii , 
Monfieur , repartit Sancho , il valoir 
mieux me laiiTtr rôtir , n’tft-ce pas ï 
oh mardy oiii , je me fuis fait More, 
&.je me ferois plutôt fait H ermite ,, 
s’il Peut falu , & à la batbe du Sacrif- 
tain du Tobolb encore. Quand on eft 
une fois dans le Cimetiere^ on ne 
fçauroit plus être ni Chrétien ni More. 
Mais taifons-nous Seigneur D. Qui- • 
chotte , fi nous pouvons nous 'tiret 
d’ici , Dieu m’entend bien. Don Qui- 
chotte aprit avec tant de chagrin ce 
. que lui dit fon Ecuyer qu’il n’en fut 
pas moins afflige que de fon enchan- 
‘ xément mçmê r mais il paffa bientoft 
.'r là douleur à la joye , car l’Auteur 
'Ç|ian|eant tout à coup de vifage , dit 
r du Chevalier d’un air riant. Oh- ça. 
Seigneur Don Quichotte , iî'eft tems 
de vous détromper. Sçaehez que je ne 
fuis point l’Enchanteur Frifton vôtre ^ 
ennemi comme vous vous l’imaginez- 
Je fuis au contraire , le fage Alquife, 
vôtre grand ami , & je n’ay fait tout 
ce que vous avez veu que pour éprou- 
ver vôtre fermeté &c la confiance que 
vous avez en moy. Je fuis content de 
vous. Embraflbns-nous , je vous prie , 
de afflircz-YOus que vous n’implorerezi 
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jamais vainement mon l’ecours. En dt- 
iant cela rAuteur fit retirer les Valets 
cjni tenoient Don Qiiichorte ^ le 
■Chevalier alors fe voyant libre , Sc 
ne doutant point que l’Auteur ne fût 
cfFcârivement le fage Aiquife fe leva 
pour l’aller embrafler. Il embrafîa aufiî 
tous les Comédiens l’un apres l’autre , 
les regardant comme autant de Princes 
protégés par le fage fon ami. Les Comé- 
diennes confiderant la ridicule figure 
du Chevalier n’eurent pas peu de peine 
'à s’em; êcher de lui rire au nez ; mais 
clics [e continrent, ce qui n’efl: pas un 
petit effort pour des Comédiennes i Sc 
après lui avoir fait la rcverence avec 
toutes les marques du plus profond 


autres lui diti Grand Chevalier de la 
-Manche, bouifole de la galanterie, 
vous voyez ici plufieurs PrincclTes qui 
vous demandent voftre protection. Si 
par hazard quelques marauds de géants 
nous enlèvent quelque jour , Sc pré- 
tendent feulement nous tenir enchan- 
tées , comme fi nous eftions de bois , 
nous vous fupplions d’accourir à nôtre 
aide , ôc de ne pas fouffrir que nous 
paffions fi naal noilre jeuneffe. Belles 
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Infantes , répondit gracieufemcnt Don 
Quichotte , il n’eft pas befoin de me 
faire cette prière , il fuffit que vous 
foyez amies du fage Alquife pour n’a- 
voir rien à craindre i mais îaiflant a 
part fon grand pouvoir , quand tou- 
te la terre cnfemble feroit conjurée 
contre voftre beauté > quand tous 
les Magiciens qu a vû naiftre 1 Egyp- 
te viendroient ici pour vous nuire, 
je les défierois de vous ofter feulement 
un poil de la telle. Seigneur Dori Qui- 
chotte , dit alors T Auteur , ces Prin- 
cefles vous font fort obligées ^ mais en 
attendant que quelque Géant vous 
fournilTe une occahon d’employer poiH 
elles -voftre valeur , ne fongez qu a 
vous repofer &>vous réjoüir dans ce 
Chafteau avec la grande Reine Zeno- 
bie , dont l’arrivée, j’en fuis (vur , cau- 
fe une fecrette joye à quelques-uns 
des Princes qui font ici. Si vous n’étiez 
pas pi;eiré de vous rendre à Madrid , je 
vous prîerois de refter quelques jours 
avec nous j mais je prens trop de part 
a voftre gloire pour vouloir vous ar- 
tefter. Je fçay que vousn’avcz point 
de teras 3 l perdre , & vous pourrez dés 
demain continuer voftre voyage. Ce- 
pendant allons tpus nous mettre - à u*. 


DigitizeP by Google 



de D. Quichotte. Chap. XXXI. 39^ 
îjle , & quand nous aurons foupé , je 
vous donneray le divcrtifTcment de 
la Comédie ; car j’ay fait venir Ici 
une troupe de Comédiens exprès pour 
vous divertir. En achevant ces mots , 
il prit le Chevalier par la main , & le 
conduifit dans une falle , où ils trou- 
vèrent un aflez bon fouper qui les at- 
.tendoit. Don Qiiichotte eftoit Ci con- 
tent de fe voir avec le fage Alquife fon 
-ami , qu’il eftoit aifé de s’en apperec- 
voir & Sancho en avoit aulïi une fi 
grande joyc que ne pouvant la con- 
tenir en lui-même il dit à l’Auteur: 
Par ma foy , Seigneur Efquife , je fuis 
bien aife de vous voir une fois en ma 
, vie face à face , car je ne vous ay ja- 
mais vû qu’en fonge -, & franchement 
quand Monfeigneur Don Quichotte 
me difoit dans nos Chevaleries tant de 
merveilles de vous , Monficur faint 
Thomas fçait bien ce que j’en penfois: 
Mais, Seigneur Efquife, pouriuivit-il, 
puifque tout eft poffible à la Magic , 
je vous prie de me retourner Chré- 
tien , parce que je viens de faire ré- 
flexion que je nefuis point bon du tout 
»eftre More. Hé par quelle raifon, 
Sancho , lui demanda l’Auteur 2 Parla 
xaifbn, répondit l’Ecuyer , que j’aime 
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plus que ma vie le lard & le vin , qui 
ibnt deux choies chez les Mores plus 
défendues que le péché. Cela n’eft pas 
facile , reprit l’Auteur j mais j’en vien- 
dray à bout , pour-vû que vous foyez 
trois jours & trois nuits fans boire ni 
manger. Je fuis feur qu’en accompliù 
fant cette Icgerc penitence vous rede- 
viendrez Chreftien , fans qu’il paroilTe 
que vous ayez jamais efté More- Cette 
penitence , répliqua Sancho , feroic 
fort bonne pour Monfeigneur Don 
Quichotte , qui ne fe foucie point du 
boire & du manger. Pour moy ce n’eft 
pas de mefme , & quand je fuis , je ne 
<lis pas trois jours , mais feulement 
trois heures fans manger , j’entends mes 
boyaux qui chantent un Requiem. 
Comment ferons- nous donc , dit l’Au- 
teur , pour vous démorifer } Com- 
ment , repartit Sancho ? Hc , pardy » 
n’y at-il qu’un remede dans la Mé- 
decine ? Ordonnez-moy , par exemple, 
de ne dormir que fur un cofte , ou de 
ne boire que de la main gauche , & je 
vous donne ma parole que je fuiyray 
vos commandemeni félon Dieu & ma 
confcience. Cependant les Comédiens; 
DonQiiichotte, Barbe, & les Ecoliers 
fe rangèrent autour d e la table ; maw 

avant 
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avant que de s’y aflcoir , un des Eco- 
liers fcmit à dire le Bénédicité tout 
haut. L’Auteur s’tftant apperçû que 
durant la pricre Sancho , quieftoit de- 
bout derrière eux , n’avoit point ofte 
fon bonnet 3 dit à la compagnie : Mcf- 
fieurs , voyez ce que c’eft que d’eftue 
More. Pendant que nous avions tous 
nos chapeaux à la main , l’irréligieux 
Sancho avoir fon bonnet fui la telle. 

Il cllvray, Meflicurs, s’écria l’Ecuyer , 

& je n’en fais pas la petite bouche. Je 
n’ofte mon bonnet , & ne dis mon Bé- 
nédicité que quand il faut que je man- 
ge j mais quand les autres vont man- 
ger , il m’cll avis que ce ne font pas 
mes affaires. Chacun pourfoy, & Dieu 
pour le tout. Les Comédiens fe prirent 
à rire, &c voulurent que Sancho, tout 
More qu’il eftoit , fe mît à table avec 
eux ; & comme on eut foin de le bien 
fervir , il fit le plus grand agrément du 
repas. 

Les Aéteurs & les Aélriccs ayant., 
mangé & bû comme à l’cnvi Tun de 
l’autre , fe préparèrent à répéter dans 
la fa lie la Coraedie qu’ils dévoient re- 
prefenter à Alcala le lendemain. Ils 
aLlumerent quelques chandelles qui 
clloient dans de petits chandeliers de 
L L 1 
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bois , & en firent fur le plancher \m& 
ligne horifontale qui marquoit la fe- 
paration du théâtre & du parterre. 
Don Quichotte , Barbe , Sancho , les 
Ecoliers , & quelques perfonnes do 
rhôtellcrie fe difpolerent à prefter tou- 
te leur attention aux Auteurs, qui com- 
mencèrent bientôt- Un Prince de Cor- 


doue fe montra le premier fur la feene^ 
accompagne d’un Confident , auquel il 
dit : Ouï , mon cher Henrique , c’en 
cft fai* , l’Amant qu’on dédaigne de- 
vient un mortel ennemi v je veux me 


venger de la Reine de Leon. Le Roy 
fon époux , dont tu fçais que je con- 
duis i efpiït , eft déjà prévenu contre 
elle , & fe prépare à fa faire mourir- 
Le Prince de Cordouc voulut conti- 


-nuer j mais voyant venir la Reine , il 
. fe retira. Cette Prineefle s’avança tou- 
te feule avec un mouchoir à la main> 
a^rés avoir efluyé fes yeux qui pa- 
roiubicnt baignés de larmes , & avoir 
‘ * Elit quelques pas fans parler , elle dit : 
Perfide Prince de Cordouc, qutn’ayant 
pû corrompre ma vertu par ton amour» 
veux la noircir par tes artifices , peux- 
t,u fans remords aceufer l’innocence ? 


He'as î ce n’eft point la mort qui m’é-» 
pouvante , c’eH la peur de mourir tlefr 
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honorée. Grand Dieu ! qui voyez le 
fonds de mon ame,n’aurcz vous point 
pitié de ma douleur ? Et fouffrirez- 
vous que la calomnie triomphe de la 
vertu ? comme l’Aétricc entroit fort 
bien dans la paffion , elle toucha h vi- 
vement le Chevalier de la Manche , ôc 
le mit dans une fi grande furie , qu’il 
fe leva brufquement , & tirant fon 
épée : Le Prince de Cordouë , s’écria- 1- 
if , cft un traiftre , un fcelerat , un ca- 
lomniateur &c comme tel je le défie 
tout-à- l’heure en combat fingulier. 
Avec le feul fil de ma redoutable épée 
je lui auray bientôt fait confeffer que 
la Reine de Leon n’eft guère moins 
ehafteque la Princefie Zenobic même. 
Tous les Comédiens ne s’eftoient pas 
attendus à ce tranfport , 8 c ils s’aban- 
donnèrent à toute l’envie de rire qu’il 
leur caufa. Mais comme le Chevalier 
eontinuoit toujours à défier le Prince 
de Cordouë , le Comédien qui faifoit 
ce perfonnage , mit l’épée à la main ôc 
fepofta devant luiendifant : Seigneur 
Don Qiiichotte , il ne faut point tant 
faire de bruit pour fi peu de chofe , Sc 
puifque vous voulez prendre le fait Sc 
caufe delà Reine , dont vous ne con- 
noilTerpas aulïi'bienquç moy la chaC- 
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teté , je veux bien me battre contre* 
vous J non ici , maisdans la grande pla- 
ce de Madrid en prefence du Roy & 
de toute la Cour. En difant cela le Co- 
médien appercevant audeflus de la por- 
te de la lalle une croupiere de Mulet 
qui y eftoit attachée, il la détacha, & 
la prclcntant à Don Quichotte : Te- 
nez , Seigneur Chevalier , continua- 
t-il , comme je n’ay piéfcntcmcnt ni 
gand ni gantelet à vous donner pour 
gage , voilà une de mes jarretières qui 
peut fuppléer a ce défaut : & fouvenez- 
vous que noftrc combat Te fera d’au- 
jourd’hui en vingt jours. Toute la 
troupe fe mit à rire fur nouveaux frais 
de l’adtion du Comedien. Ce que Don 
Quichotte trouva Ci mauvais qu’il leur 
dit : En vérité , Mellîeurs , je m’étonne 
que des Princes fages ôc courageux 
rient de voir un traiftre accepter mon 
défy i vous devriez plûtôt pleurer avec 
la Reine qui a un Ci grand fujet d’eftre 
affligée , mais qui doit enfin fc confo- 
1er , puifqu’elle a eu le bonheur de me 
rencontrer. En achevant ces paroles, il 
tourna du cofté de fon Ecuyer , & 
lui tendant la croupiere : Tien, Sao- 
cho, lui dit-il, confervebien ce gage.. 
Par ma foy , s’écria Sancho , la crou- 
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f itrc n’eft pas mauvaife , non. Je vais 
attacher au baft de mon afne , où elle 
demeurera , s’il plaift à Dieu , jufqu’â 
ce que nous ayons trouvé celui à qui 
elle appartient. L’ignorant, dit Don 
Quichotte , qui appelle cela une crou- 
picrej Hé que diable cft-ce donc, ré- 
pondit Sancho , fi ce n’eft pas une crou- 
pière de Mulet ? C’eft la jarretière du 
Prince de Cordoüe , répliqua le Che- 
valier. Vous me feriez renier l’Ante- 
chrift, repartit l’Ecuyer. Nediroit-on 
pas que je n’ay jamais vu de croupière ? 
Allez, Monfieur , il m’en a plus pafle 

f >ar les mains qu’il n’y a d’étoiles dans 
es Limbes. Tien animal, reprit Don 
Quichotte , regarde s’il y a jamais eu 
de plus riches jarretières. Confiderc 
bien ces franges d’or , & voy comme 
au bout de chacune pend un rubi , une 
émeraude ou un diamant d’un prix in- 
eftimable. Il faut donc que je fois yvre, 
. dit Sancho i car je veux mourir fi je 
vois CCS franges d’or que vous dites j 
mais feulement de petites fifcelles qui 
font nouées par le bout. Enfin il fe peut 
faire que ce foit une jarreticre dans 
l’autre monde , car le diable cft un co- 
quin -, mais pour dans celui-ci , Mef- 
jficurs , j.e foûtiens que c’efl une crou'- 
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picre. Ami Sancho, dit aldrs T Auteur, 
vous mocquez - vous d’appellcr cela 
une croupiere ? C’cft , je vous aflure , 
une jarretière trés-précieufe. Oh (i 
vous vous en meflez vous , Seigneur 
Efquife, repartit l’Ecuyer, jen’ay plus 
rien à dire. Car le blanc devient noir 
avec vous autres Mcfficurs les En- 
chanteurs , & fi vous vous l’eftes mis 
en tefte , il faudra pardy bien que ce 
foit une jarretière , quoiqu’elle fente 
la croupiere comme beaume. 

Durant cette plaifante conteftation 
qui rclTcmbloit affez à celle de l’armet 
de membrin , un Muletier cftant en- 
tre dans la falle , & ayant apperçû la 
croupiere entre les mains de Sancho , 
lui dit : Coufin , prenez la peine de re- 
mettre ma croupiere où elje cftoit , je 
ne l’ay point achetée pour vous di- 
vertir. Mcfficurs, s’écria auffi-tôt San- 
cho , entendez-vous bien ce que dit ce 
bon homme ? Ce n’eft: pas moy qui le 
lui ay fait dire au moins. C’cft donc 
une croupiere ? Ah, pardy, je m’en- 
réjouK. Vous voyez par- là que les En- 
chanuurs Sc les Chevaliers errans ne 
font pas de fi grands dodeurs qu’ils 
s’imaginent. En difant cela il rendit la 
croupiere au Muletier : mais Don Quir 
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cîiotte n’eftant pas d’humeur à s’cn dé- 
faifir alla au Muletier , & la lui o^nt 
brufquement : Pitaud , lui dit-il , c cft 
bien pour vous qu’une Ci magnifique 
jarretière cft faite ! mais le Muletier 
qui n’entcndoit pas raillerie , & qui 
eftoit beaucoup plus fort que Don Qui- 
chotte 3 le faifit par le bras , & le pouf- 
fant rudement au milieu del’eftôinach, 
il le jetta à la rcnverfe v enfuite il lui 
feuta fur le ventre, &c lui arracha bien- 
tôt des mains la croupière. L’Ecuyer 
voyant tomber fon Maiftre courut à 
fon'fccours , & donna au Muletier 
deux furieux coups de poing , dont 
l’un porta fur la nuque du col , & l’au- 
tte fur l’oreille droite. Le Muletier en 
fut quelque tems étourdi , mais il s’en 
vengea bientôt i car il appliqua fur le 
vifage de l’Ecuyer trois ou quatre coups 
de croupiere d’une grande roideur -, a- 
prés quoy il fortit de la falle , parce 
que les Comédiens Sc les Ecoliers le me- 
naçoient de fc mettre de la partie , s’il 
ne fc retlroit. Sancho le vcuioit fuivre, 
& difoit aux Ecoliers qui l’cn empê- 
choient : Meffieurs , retenez-moy , je 
vous prie , car fi je cours apres ce dif- 
courtois Muletier , je le tueray lui & 
toute fa race julqu’à la vingtième ge*’ 


Digilized by Google 



' 4 rot Histoire 

neration. Non, Sancho , lui dit Doft 
Quichotte , lailTe aller ce miferable qui 
' preffl. la fuite devant nous. Il eft in- 
digne de noftre telTentiment. tes Che- 
valiers ne doivent point faire un mau- 
vais ufage de leur valeur, & doivent 
méprifer plutôt que venger une injure , 
quand, ils l’ont rcçûe d’une pcrfonnc 
(ans cara(5tere , d’un homme de la lie 
du peuple. Vous ave.z rai fon , Seigneur 
Don Quichotte , dit l'Auteur , vous 
prenez le bon parti 'dans cette affaire. 
Il faut que les Grands ayent de la mq- 
dcratioh ôc delà retenue , afin qu’ils 
ne faffcnt pas aux petits tout le mal 
qu’ils leur peuvent faire. Hé bien , 
s’écria Sancho , que Dieu cor.duife 
donc le Muletier avec les deux ho- 
rions que je lui ay fanglés par les oreil- 
les, Comme la nuit cftoit déjà avan- 
cée , l’A-uteur mena Don Qiiichotte 
dans une chambre où il l’cnkrma à 
double tour. Enfuitc il rejoignit les 
Comédiens qui firent- leur répétition. 
Après cela iis aller ent tous fe repofer.. 



CHAP. 
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CHAPITRE XXXII. « 

De la vive & jîncere douleur cjueM 
Sancho de ne pas voh- les chofes 
en Chevalier erranU 

L e lendemain les Comédiens fe le^ 
verent dés qu’il fut jour. Ils comp- 
tèrent avec l’Hofte , lui payèrent toute 
la dépenfe qui avoit cfté faite , & par- 
tirent enfuite tous enfcmble pour Al- 
eaia. Une heure après leur départ Don 
Quichotte s’cftant-.révcillé appella Ton 
Ecuyer , qui monta à fa voix , bi. ou- 
vrit la porte de fa chambre , que l’Au- 
teur de la troupe àvoit fermée. San- 
cho , lui dit le Chevalier , appren-mo'y 
<lcs nouvelles de la Reine Zcnobic. 
As- tu pris foin de lui faire donner un 
appartement digne d’elle ? Ma foy -, 
Monfieur, répondit l’Ecuyer , j’avots 
hier au foir la tefte fi remplie de nô- 
tre bataille , que je ne me fuis non 
plus fouvenu de la Princeffe que fi elle 
n’eût pas efté Reine \ mais au bout dit 
compte elle n’a pas couché dehors.: 

, deux Comédiens l’ont emmenée avec 
eux dans leur chambre, où elle efl: 
T’orne!, Mm' 
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allée’ fans façon y à t.éNcs cnfeîgt>es 
■q»u’ils ont mangé un pafté Sc vuidé un 
gros bouc xle vin. Cela ne peut tftre, 
«’écria Don Quichotte i la chîfteté de 
Ja Reine connue , & il n’y a 

nulle apparence à ce que tu dis. Il faut 
que tu ayés rêvé toutes ces chofes eu.. j 
te nuit. Non , Monfîcur, repartit San- 
cho 3 je n’ay afleurément point rêvé le 
pafté : Il eftoit en chair & en os , &; je 
viens d’en voir dans la cuiftnc quel- 
ques reftes fur un affiette. C’eft une 
chofe étrange , reprit Don Quichotte, 
que depuis que tu fuis .la Chevalerie 
■errante , & que tu frequentes les Prin- 
ces &: les Empereurs ^ tu fo;s encore 
aiifti groflier que tu l’cftois quand je 
t’ay tiré du néant ! Ne t’accoûtume- 
’ïas-tu point à voir les chofes com. 
me il les faut voir r Coi fondras- tu 
jtoîi jours les objets & les idées ? R ien ne 
te paroîtra-t-il jamais fous fa propre 
forme ? En vérité il n’y a pas moyen 
(de te foulfrir pins long tems*! Je fuis 
’îasde t’inftruirc fars fruit tant de fois ; 

^ je vais te renvoyer d^ins ton villa- 
ge comme une btftc indocile. Ces pa^ j 
rôles Sc le ton dont elles furent pro- | 
'^noncées , frappèrent fi vivement le 
-pauvre $«uicho « qu’il demeura* jpour jb < 
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coup pcrTuadé qu’il avoir tort : mais U 
ne comprcnoit pas comment il efloic 
pofiîblc qu’il ne Ce corrigeât point. 
Monseigneur Don Qiiichotte , répon- • 
dit-il en pleurant , j’.iy la meilleure 
volonté du monde ; mnis quoy que je 
fade pour voir les choies en Chevalier 
errant , je n’y fçaurois parvenir. Les 
deux Ecoliers en ce moment cnrre- 
rent dans la chambre , Sc trouvant 
Don Quichotte fort émeu , Sc fon 
Ecuyer tout en pleurs , ils en voulurent 
fçavoir la câulé. Mclliturs, leur dit nô- 
tre Chevalier, ne fuis-je pas bien à 
plaindre d’avoir pour Ecuyer ce ruftre 
ce butor qui voit toutes chofes de 
travers i à qui les cafqucs paroilTent 
des badins de Barbiers , les Paladins 
des Païfans , & les Infantes des Ser- 
vantes de cabaret. Je luis alTeuré que 
s’il voyoit arriver ici tout à l’heure la 
Princtilc Lindabrides dans l’cquipagc 
où elle eftoit lorfqiic le Chevalier du 
Soleil la rencontra pour la première 
fois, ce bentft ne manqueront pas de 
prendre pour une charrette le pom- 
peux char de triomphe qui portoit 
cette Infante , Sc pour des bœ ’fs les 
doi’ze Licon.<sb!nnchesqui le tiroient 
ü légèrement 1 Seigneur Don Qui., 
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chotte , dit alors le Bachelier , re pau- 
vre Ecuyer » doit vous infpirer plus de 
pitié que de colere. ,Songe 2 qu’il vous 
eft affcd:k)nné ôc fidèle, & vous de- 
vez efperer qu’avec le tems les yeux 
pourront fc dcflîller. Laificz-raoy un 
peu lui parler pendant que vous vous 
liabillcrcz. En difant cela il fe tourna 
vers l’Ecuyer, & . lui dit : Ami Sancho, 
vous avez le rneilleurlde tous les Maî- 
tres , mais vous ne fçavez pas le ména- 
,|^er. Il ne vous demande rien qui 'ne 
ioit raisonnable, & neanmoins il n’^ 
pu encore vous forcer à lui obéir. S’il 
exigeoit de vous des chofes impo/fi- 
bles , s’il vouloir vous obliger à pren- 
dre la Lune avec les dents , à lui trou- 
ver une femme nu un ouvrage d’ef- 
prit fans défaut , je vous exeuferois, 
]Sc je ferois le premier à le condam- 
ner : mais de vous demander fimplc- 
tnent que vous voyiez les objets tels 
' qu’ils font , des Licornes blanches 
comme des Licornes blanches ,, Sc non 
comme des bœufs : En vérité, mon 
enfant., c’eft une grande obftination à 
vous de yous montrer fi rebelle 1 M©n- 
‘;ficur le Bachelier , répondit Sancho, 
conviens de tout ce que vous dites \ 
Ijpais je n’y fçaurois que.fairç , 5c je 
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m’en veux du mal à moy-même. Je 
me donne des coups de poing & des 
nazardes dans les dents. Je vais quel- 
quefois jufqu’à m’arracher des poils 
de mes fourcils èc de mes paupiè- 
res •, tout cela eft du bien perdu > &C 
je croy. Dieu me pardonne , que quand 
je m’arracherois ie^ deux yeux , je n’en 
verrois pas mieux pour cela. Je voy 
toujours autrement que Monfeigneur 
Don Quichotte. Il faut afTeurcment 
que les malins Enchanteurs m’ayent 
enforcelé la vue. Je n’en voudrois pas 
jurer , dit le Bachelier j ces fctlerats 
ont fait ce tour-là à d’autres perfon- 
ncs de ma connoilTance. Ah les raau- 
vaifes gens 1 s’écria Sancho , en re- 
commençant à pleurer. Helas ! com- 
ment goiivcrneray-jc mon ifle avec 
cette maudite berlue ? Tous mes do- 
meftiques me fembleront des ani- 
maux. Je prendray mes Pages pour 
des Singes , mes Servantes pour des 
Pies , mon Intendant pour un Renard, 
mon Maiftre-d’Hôtel pour un Cochon, 
& mes Confeillers pour des Afncs *, 
qui pis eft , je prendray le bien d’au- 
trui pour le mien : & puis apres cela 
Moniteur le Gouverneur ira chez tous 
les diables ,’ou fera chafle de fon Gou- 
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vcrnemcnt à coups de pierres. Ne yoqs^ 
a^igez point tant , mon ami, dit le 
B.ichclier , je veux vousofter cette taye 
magique que vou% avez à l’œil. Ah 1 
Monfieur le Bachelier , répondit San- 
cho , fi vous avez ce lecret , ne me le' 
plaignez pas, je vous prie. Je vous l’ap- 
prendray., répliqua le Bachelier n'en 
loycz ; oint en peine. Hé 1 à qtioy tient- 
il , repartit l’Ecuyer , que vous ne me 
l’appreniez “tout- à- l’heure ? Befogne 
faite ne vauc-ellé pas mieux que celle» 
qiii cft encore à faire î Ah'l reprit le 
Bachelier en riant' de l’impatience de 
Sancho , cette affaire ne veut pas être 
menée fi brufqutmeht. C’eft une ce- 
remonie toute myftcHeufc', '& qui de- 
mande bien des préparations. Qii’if 
vous rufll fe à prcfcnt de fçavoir que la 
recepte* en cft fcurc , & que vous en 
ferez l’épreuve avant noftre fepara- 
tion. jevoudrois déjà y cftre, répli- 
qua Sancho ; car j’ay du cœur-, &’j’en- 
rage de ne pas voir auffi-bien que les- 
autres : mais en attendant^ Monfieur 
le Bachelier , expliquez- moy une cho- 
fe qui m’cmbarafTe. Je fçay bien que^ 
je fuis enchanté *, mais d’où vient que 
mon enchantement ne s’étepd pas fur 
tout ce qiic je voy , & far tout ce que 
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|e fais ? Car je nvappeiçois bien que je 
ne me trompe pas toûjours. Je vous 
voy , par exemple , ici tous trois tels 
que vous elles , & je ne vous prens pas 
pour des bourriques. D’ailleurs, quand 
je compte de l’argent , pourvu que la 
lomme ne palTe pas vingt fols , je défie 
le meilleur Théologien de mieux re- 
muer le poulce , & de compter plus 
jufteque moy. Frere Sancho , répon- 
dit le 'Bachelier , je vais vous rendre 
raifon de cette différence qui dépend 
entièrement du caprice des Enchan- 
teurs. ils peuvent donner .aux objets 
toutes fortes de formes. Ils peuvent 
metamorphofer tout le genre humain j 
changer les Procureurs en Sangfués , 
les Avocats en Syrennes , les Confeil- 
Icrs en Marmottes , les gens de Cour 
en chiens couchans , & les femmes 
raifonnables en Pheenix. Mais ils né- 
gligent ordinairement ces minuties , 
pour ne s’attacher qu’à ce qui regarde 
la Chevalerie errante , qu’ils s’effor- 
cent d’abolir de tout leur pouvoir. C’efl: 
pourquoy l’enchanteur Frifton , qui ne 
fonge qu’à vous nuire , fc plaift à vous 
déguifer les chofes pour vous donner 
le change à tous momens -, & il fc flatte 
que vous refterez cent cinquante ans 
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dans voftre aveuglement. Hé ! com- 
ment {çavez-vous , lui dû l’ Ecuyer tout 
Eurpris , que je dois demeurer enchan- 
té durant tout ce teras-là ? Je vais vous 
le dire, répondit le Bachelier : Lorfquc 
j’eftois en Flandres , câr tel que vous 
me voyez - j’ay cfté fi x ans dans le fer- 
vice J il y vint un fameux Juif du fond 
delà Chaldce & des Arabies, C’eftoit 
le plus habile homme de la terre en 
fait de magic r la nature eftoit pour 
lui fans voile , & l’avenir lui eftoit aufli 
prefent que tout ce qui s’eft pafle avant 
fa naiflance du monde. J’eus le bon- 
heur de le tirer des mains d’un parti 
ennemi qui l’avoit fait prifonnier : par 
reconnoi fiance il m’honora d’une ami- 
tié trés-étroite , & d’une confiance 
toute particulière. Nous fûmes infe- 
parablcs pendant les deux années qu’il 
fut en Flandres. Il m’accompagna dans 
toutes nos marches : il eftoit coûjours 
à mes coftes dans les combats 6c aux 


fieges où je me fuis trouve. Jugez de 
quelle utilité me fut fa compagnie. Il 
me ht fortir heureufement de mille pé- 
rils , & me garentit par fon art de qua- 
tre- vingts-trois coups de moufquet, 
dont j’aurois reçu quinze dans latcftc, 
cinq dans les poulmons , neuf dans k 
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foye, dix-fcpt dans la^ratte , trente 
dans le nerf optique, & le reftcMans 
le gros boyau. Il m’apprit une infinité 
de chofes curieufes , Sc entr’autres le 
Iccret de vivre quatre fois plus long- 
tems que Neftor fans fentir les incom-' 
modités de la vieillcfie *, & ce fecret elt 
fi infaillible que ce rare perfonnage , 
dans l’inftanc que nous nous quittâ- 
mes , eftoit âgé de treize cens foixan- 
te C\x ans fept mois ^quatorze heures 
feize minutes •, & il avoir encore tout 
le teint d’une jeune' fille , & toute la 
force du géant Mandraque qui fut tué 
par le vaillant Sacridor. Vous vous 
trompez , Monfieur le Bachelier, in- 
terrompit alors Don Quichotte •, le 
Roy Sacridor ne combattit point le 
geant'Mandraque. Ce fut Roficlair qui 
lui ofta la vie. Il cft vray que les Che- 
valiers qui accompagnoieni le géant, 
ayant voulu venger la mort , & s’étant 
jettes tous cnfcmble fur Roficlair , fon 
ami Sacridor fe mclla parmi eux , & 
en tua fix. Seigneur Don Quichotte, 
répliqua le Bachelier , vous devez me 
pardonner ce quiproquo ; Cdr outre 
qu’il y a tres-iong-tems que je n’ay 
lû l’hiftoire du Chevalier du Soleil , je 
vous prie de vous fouvenir que j’eus 



j(|ïg H T s T d ï I 

‘l’honneur de vous dire hier que je n’ay 
point de mémoire. Mais pour revenir 
a mon Juif, 6c finir eh deux' mots, il 
m’apprit tous les fecrets des Charla- . 
tans i & enfin ami Sancho , en me 
difant que l’a chanteur Frifton vous- 
avoit falciné la vue pour cent cinquan- 
te ans , il m’enfeigna le l’cc! et de vous 
defenchanter. De toutes les fcicnccs 
du Juif, dit Sancho , voilà celle qfiç 
j^’aime le JdIus.' J e ne me foucie pas trop - 
de vivre plufieors fieclcs. Pourvu feu- 
lement que fe puifie aller jufqu’à l’âge 
de fix vingts ans , je n’en demande pas 
davantage. Apres cela, ma foy , vogue 
la galcre *. quand on a bien fuccé la cc- 
rize-^ on ne doit point avoir de regret 

au noyau. . , • 

Cependant le Chevalfer de la Man^ 
che extazié de ce qu’il venoit d’enten- 
dre , dit à l’Ecolier en le regardant 
avec admiration : En vérité , Seigneur 
Bachelier , je fuis charmé des merveiU 
les que vous venez de raconter. Et 
c’eft grand dommage que vous ne 
foyezi pas Chevalier errant : Cat enfin 
avec. la' valeur que vous avez fait pa- 
roiftre en Flandres, ôc cette. haute 
fcience que vous polTedei , je ne doiitc 
pas que vous ne fiffiez bientôt de 


N 


Digitized by Goôgic 



it D, Qukkoth. Ch. XXXII. j{rp 
grands progrès dans TOrdre. Incom- 
parable Don Quichotte , rcpondiple 
Bachelier , j’ay toujours regardé la. 
Chcwlerie errante comme la premiè- 
re & la plus roble de toutes Ics i ro- 
f. (lions & je vous avoue que j^l’em- 
bialfcrois avec ardeur , fi,je n’avois pas 
certaines mauvailcs habitudes dont je 
ne puis me corriger , Sr que je tiens 
fort contraires à ce laint exercice. Fai- 
tes- les moy connoiftre , rçprit le Che- 
valier , &c je von.9 diray mieux que 
perfonne- (î elles doivent vous empê- 
cher de vous faire Chevalier errant^- 
Hé bien , Seigneur Don Qiiichotte , 
dit le Bachelier , pour vous confeffer 
ici toutes mes foiblcfîes , je vous di- 
ray premièrement que je Jtc luis 
à beaucoup prés, aiilTi chafte qu’Ama- 
dis de G.uilc. Je ferois homme à de- 
venir' amoureux de toutes les pucelles 
que je rencontrerois en mon chcm.in^ 
éc je n’èn defcnchantcrois pas une feu- 
le fans lui faire payer la façon de fon 
defcnchantcnicnt. La chafteté , répli- 
qua Don Quichotte , eft fans doute 
une grande vertu : mais elle n’eft pas 
abfolument necclTaire à un Chevalier 
errant ; & (î Amadis de Gaule a cfté , 
comme moy, un miroir de chafteté* 
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Don Galaor fon frcre, & le preux Doit 
Rogel de Grèce ne fe font-pas toi 7 jours 
fait un fcrupule de recevoir des fa:- 
veurs J quand ils ont trouvé des Dames 
djfpofécs à leur en accorder ^ mais ils 
n'ont pus pour cela lai (Te de fe r endre 
fameux dans l’Ordre de la Chevalerie 
errante. J’en demeure d’accord , re- 
prit le Bachelier , aufîi n’cft-ce pas le 
defaut de chafteté qui m’arrefte le plus. 
C’eft mon moindre defaut que celui- 
là : & je vous diray confidemment qu’- 
avec cette inclination libidineufe , j’en 
ay d’autres encore plus mauvaifes -, je 
fuisparefleuXj yvrogne, gourmand . . . 
Oh fy , Monlîeur le Bachelier , inter- 
rompit Don Quichotte , voilà de. vi- 
lains défauts. O Ciel l pourquoy faut- 
il que les plus grands vices fe trouvent 
toujours dans les plus grands hommes } 
Ces défauts répugnent trop à nos ré- 
glés , pour que vous puifliez entrer 
dans npftre lacré corps -, mais faites 
vos efforts pour vous en corriger , & 
fl vous en venez à bout , je vous pro- 
mets de vous armer moy-même Che- 
valier , & de vous fervir de parain dans 
le premier combat que vous, entre- 
prendrez. Le Bachelier remercia Don 
Quichotte d’une fi grande faveur, 
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apres quoy Je Chevalier fe uouvant ha- 
billé , & ayant pris Tes armes -, ils def- 
• cendirent tous quatre dans la coür de 
rhoftclleric.^ 


CHAPITRE XXXIII. 

De la ^ceremonie ^ne fit le Bachelier 
j}oar defenchanter Sancho , & 

. ^ quel en fut le [uccés. 

I \ ’-Hofte '& la Reine Barbe s’entre- 
-..(tenoient cnleirible dans la cuilîne , 
lorfqu’ils virent paroiftre jiôtre Cheva- 
•lier. Ils fortirent & allèrent audevant 
<le lui. L’hôte, qui étott un homme de 
bonne humeur , hii fit la révcrence en 
lui difant d’un air riant : Comment fc 
'porte aujourd’hui le Seigneur Don 
X^uichotte, la fleur ôc la perle de la. 
Manche , la marguerite des Cheva- 
liers î Don Quichotte ayant répondu 
-à ce Goraplimcnt falua la Reine , & 
demanda enfuite où eftoit le fage Al- 
quife pour aller prendre congé de lui. 
Mais l’hoftelui dit là-dcflus : Seigneur 
Chevalier , le fage Alquife n’cft plus 
■dans ce Chafteau. Il eft parti ce matin 
|iour CohftantiQOplc où des iâfaim. 
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de la derniere importance l’ont oblige 
de fe tr^nfporter. Mais en partant il 
m’a chargé de vous bien régalet pen- 
dant que vous ferez ici. ^Ce qu’il n’a- 
voit ^as befoin* de me recommander } 
car j’aime les Chevaliers errans d’incli- 
nation , & il n’en palTe pas un feul pat 
ce Chafteau que je ne liii fafle tâtet 
du meilleur. Don Quichotte qui fça- 
voit que les Ençhantcurs paroîflcnt & 

. difparoifTent à leur gré , ne fpt pas fur- 

f >ris de cette nouvelle , & il répondit à 
’hofte : Seigneur Challelain', je vous 
remercie de voftrc bonne volonté ; 
mais je fuis piclîé de me rendre à Ma- 
drid , & je ne puis rejftcB plus long- 
tems avec vous. Cela cftant ainfi , re- 
^îiqya l’hrfte , je ne m’oppoferay point 
a voftre départ, vous pouvez partir ' 
^«and il vous plaua. Pour nous , dit- le 
Bachelier , nous allons toujours pren- 
dre les devants. Ah j Monlieur le Ba- 
chelier , s’éc la Sancho , Il vous nous 
-quirez, adieu le fecret ! Non non, 
.mon ami , répondit k Bachelier , nous 
nous rever ,ons à Alca.a. Parbleu, 
Monfieur le Bachelier , dit fon cama- 
cade , vous devriez bien dés à preferÆ 
defenchanter ce pauvre d'ab^e dc-San^ 

.tfho, .Le ^eignîur Pou Qijtchotte ^ 
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fnoy nous vous en prions. Si cela fc 
peut tout- à l’heure , dit le Chevalier , 
Monfieur le Bachelier me fera plaifir 
de ne pas remettre cette ceremonie i 
nne autre fois- Je mc^rends à vos 

f »rieres , Meffieurs , répondit le Baehe- 
ier, & puil’quc ic Seigneur Don Qui- 
chotte le fouhaitte , je confens que 
nous faffions 'tout prefentement l’é- 
preuve de mon fecrct. Le Seigneur 
Chaftclain n’a qu’à nous conduire dans 
l’endroit du ChaAeau le plus <3iSfciy:, 
parce que les efprits n’aiment pas le 
grand jour. Ils ne fc communiquent 
aux hommes que dans des lieux fom- 
bres. -Mais que la Reine Zenobie ne 
vienne point avec nous , s’il lui plaift 
car nous verrons des chofes qu’il n’eft 
pas bon qu’une Princtfle voye. L’hô- 
te, qui nemanquoit pas d’efprit, con- 
nut à peu prés le defl'cin du Bachelier , 
6c n’eftant pas homme à négliger une 
partie de plaifir , il alluma une chan- 
delle , ôc mena Don Quichotte , San- 
cho , & les Ecoliers dans tine cave dont 
l’obCcurité eftoit telle que la pouvoient 
defirer les efprits les plus ennemis dit 
jour. Dés qu’ils y furent tous defeen- 
dus , l’hofte }-)ofî la chandelle ftir une 
j>£ïue. tJiWc ’ à mpi lié pourrie qui.fc 
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rencontra la par hazard , & fortitavec 
Je Bachelier pour aller trouver deux 
jeunes Muletiers qui étoient dans le- 
curle , & dont ils crurent avoir befoin. 
Après qu’ils curent concerte enfemblc 
le rôle que chacun devoir joiier , l’hô- 
te retourna dans la cave, où bientôt 
<on vit arriver le Bachelier avec un 
grand manteau noir fur fes épaules , àç. 
fur fa tefte quatre bonnets de carton 
faits en pain de fiicre , longs d’imc de- 
mie aulne , & qui tous quatre fem- 
bloient n’en compofer qu’dn. D’abord 
il fit à S^ncho une révérence plus pro- 
fonde qu’un Novice qui faluë le Ge- 
neral de fon Ordre. Il falua auflî Don 
Qiiichotté & les autres , & enfuire 
tous les tonneaux de la cave. Après 
quoy<fc tournant vers le Chevalier, 
Le Scigrcur Don Quichotte, dit-il, eft 
fans doute étonné de me voir faluer 
ces tonneaux j mais qu’il fçachecjue fur 
CCS tonneaux font invifiblcment plu- 
fieurs Enchanteurs qui font venus pour 
dire témoins de noftre operation ma- 
gique. En achevant ces paroles il oda 
un de fes bonnets de carton , & le mit 
fur la tefte de l’Ecuyer -, il en fit autant 
aux deux autres fpedatcurs , & puis il 
ordonna à Sancho de fe dépouiller juf- 
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qu’à la chemife. L'Ecuyer ne tira pas 
unbon^ugure de cô prélude. Ilfefcn- 
toit malgré lui tout émeu , & fuoit à 
grofles goûtes. Il cftoit bien aile , à la 
vérité , de pcnfer qu’il fj^roit bientôt 
dcfenchantc *, mais jugeant par les dii- 
cours du Bachelier que fcs yeux pour- 
roient bien eftre frappés de quelque 
vilaine vifion , il commençoit autant 
à craindre la. ceremonie qu’il l’avoit * 
auparavant defirée. Neanmoins il ne 
laifla pas de le déshabiller à tout ha- 
2'ard J & quand cela fut fait , le Bache- 
lier dit à rhofte : Seigneur Chapelain , 
allez quérir , je vous prie , trois grands 
verres ^dc cryftal , fi vous en avez , dc 
les rempli fiez de bon vin blanc. Ouï- 
da j’en ay , répondit 1 hofte , & qui 
ont cité faits exprès pour cette cere- 
monie. EfFcétivement il en alla cher- 
cher trois tous des plus grands qu’il 
remplit jufqu’aux bords du meilleuc 
vin de fa. cave , pour faire plus d’hon- 
neur *à l’operation. Le Bachelier les 
prit l’un après l’autre avec des geftes 
myfterieux , 5 c les difpofa fur la table 
en forme de triangle. Enfuite il pro- 
nonça tout haut CCS mots : Par Belfe- 
gor J par Leviat/^n, par Bel':(ehut , par 
uifmodée. Il les fit répéter plu ficurs lois 
Tome I, N n 
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à l’Ecnycr , en le faifant tourner au- 
tour de la-^able: Après cela il iui ht 
boiredes trois rafades , $c alors il lui 
dit : Courage , mon ami , j’^y bonne 
opinion de nq|tre affaire. Je vois que 
vous avez le cœur à la befbgne. Ecou- 
tez , Monfieurlc Bachelier, répondit 
Sancho , je ne m’y épargne pas au- 
moins. Je fais, temt ce que je puis ; 
c’eft au Seigneur à faire le refte. Com- 
ment , reprit le Bachelier , Vous vous 
elles vraiment fort bien acquitté de 
tout jiifqii’ici , à la réferve d’un mot 
que vous n’avez pas bien prononcé. 
Oh pardy , 'repartit l’Ecuyer , voilà 
une belle bagatelle qu’un mot *. je vou- 
diois bien fçavoir fi tous les Chanoines 
difent leurs Matines fans broncher , 
Oh que nenny ! toutes les fois qu’ils 
mettent en double les feuillets de leur 
Bréviaire , ils ne lèvent pas dire à Ro- 
me , ils ne lailTent pas pour cela 
de trouver leur dîner preft. Mais 
pourtant de peur de relTemblcr à celui 
qui 'faute d’un point perdit fon ’afne j 
pour le mot que j’ay manqué vous 
n’avez qu’à ‘ m’ordonner encore une 
rafade , & l’un peut-èftre fuppléera 
bien à l’autre. Cela ne fe fait pas ainlî, 
reprit le Bachelier , mais par bonheur 
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ce n’eft point par uialice que vous a- 
vez eftropié ce mot , & puifquc vôtre 
intention *z eftc bonne , il n’y a ricu 
de gafté. Hc non vraiment , dit San- 
cho, je vous alTurc que le, vin a fait 
des merveilles. Je commence à voie 
déjà CM Chevalier errant , car il me 
(cmble que je vois ici mille chandel- 
les. Oh que vous n’y clics pas , repli- 
qaia le Bachelier. La ceremonie n’clt 
point achevée , & le meilleur cil en- 
core à faire. Ou plutôt tout ce que 
nous avons fait n’eft rien en compa- 
raifondu refte. Comme il y a deux En- 
chanteurs qui vous font contraires'’’, 
l’Enchanteur Frifton , & un certain en- 
chanteur More dont vous me parlâtes 
hier au foir , je vais faire un cercle , 
& par la vertu d’une conjuration qui 
cft au-delTus de leur pouvoir , je les 
forceray à m’envoyer ici dç leur part 
chacun un démon pour vous defen- 
chanter. Mais Sancho , mon cher ami, 

f >ourfuivit-il , apres avoir fait avec de 
a craye un grand cercle fut la terre , 
j’ay un avis à vous donner. Les Dé- 
mons ne manqueront pas de faire tous 
leurs cferts pour vous obliger à fortir 
de ce cercle , au milieu duquel vous 
fcrci çn feuîeté , parce qu’il ne leur 

M n ij 
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cft pas permis d’y entrer 5 mais il fau- 
dra que vous vous y teniez ferme , 
malgré tout ce qu’ils vous' pourront 
faire : Car fi par malheur vous en for- 
tiez , ils vous avaleroicnt comme une 
huiftre^ Si au contraire vous demeurez 
toujours dans le cercle , ils jetteront à 
vos pieds une feüille de parchemin 
vierge , en quoy confifte le charme , 
& s’enfuïront en hurlant de rage ôc 
de cpnfufion. Prenez donc garde que 
la crainte ne vous en fafic lortir. La 
crainte , interrompit Don Quichotte , 
qu’a t- il à craindre en ma prefence j 
Va Sancho , continua- 1- il , fonge que 
je fuis avec toy , je ne t’en dis pas da- 
vantage. C’eft affez , Monfeigneur 
répondit l’Ecuyer , je fçay bien que là- 
defius vôtre parole vaut le jeu. Je n’ay 
Dieu merci point de peur en voftrc 
compagnie. Tout ce qu’il y a, c’eft 
que le corps me tremble un peu par- 
cy par là. Mais qu’on me donne feu- 
lement encore un verre de vin, ôc je 
vous promets qu’captés cela je me tien- 
dray dans le cercle auffi ferme ôc aufli 
droit qu’un y grec. Très- volontiers , 
brave Saricho , lui dit l’hoftc en lui 
donnant un grand coup à boire ; Al- 
lons , mon cher ami , de la vigueur* 
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L’Ecuyer ayantfpris cette doze décou- 
ragé entra hardiment dans le cercle. 
Hoça , Sancho , lui dit le Bachelier, 
venons prefentement à la conjuration : 
mais fouvenez-vous qu’il faut garder 
le /îlence julqu’à ce que les Démons 
ayent jette le parchemin à vos pieds. 
Car je vous avertis que fi vous dites 
un feul mot avant ce tcms-là , les cf- 
prits .difparoiftront aufli-tôt , 8 c vous 
ne pourrez plus eftre defenchanté. La 
machine ne manquera point par- là , 
repartit Sancho , vous n’avez qu’à 
commencer le branfle. Alors le Bache- 
lier Ce laifla tomber fur fes genoux , 
âc demeura prés d’un quart d’heure le 
vifage contre terre. Enfuite il fe leva 
brulquemcnt , & comme un homme 
agite d’un tranfport frenetique , tantôt 
il étendoit les oras , & tantôt roulant 
les yeux ôc Ce démenant d’une étrange 
façon , il fe donnoit des coups de poing 
dans l’cftomach. Enfin élevant fa voix 
& parlant avec une vivacité d’aétion 
furprenante, il commença fa conjura- 
tion dans CCS termes : 

Bçlfegor , Afmodée , affreux dé- 
mons qui obeïfléz à l’enchanteur Fri- 
fton , 6c à l’enchanteur More , foyez 
attentifs à ma voix , je vous conjure. 
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,par Jupiter & par J mon! 
par Mercure & par Appollon ! 
par les Tnrhffts du grand Neptune ! 
parles deux mulets de la hune! 
par la Balance & le Lion ! 
par le venin du Scorpion ! 
par la fieche du S agit aire ! 
par la plume d’un Commijfaire ! 

Par la mufette du Dieu Pan ! 

Par les beftcles de P riam ! 

Par le rapt de la belle Heleine t 
Par la bmrricjue de S ilene I 
Par le grand nombre des Do Sieurs ! 
Par le petit des bons Auteurs ! 

Per Spf'iti è Spiririni ! 

Diavoli è Diavolini! 

Folletti c Follcttaci l 

Erprits erucls& malfai fans, qui pour 
feivir la haine des Enchanteurs enne- 
mis du Chevalier de la Manche avez 
infedté par vos fortileges la vue de fon 
bon Ecuyer Sancho Pança , je veux 
que vous veniez ici tout- à-lhcure , & 
que vous jettiez dans ce cercle le par- 
chemin qui forme le- charme , venez 
donc , je vous le commande. 

Par Proferpine & par Plut on ! 

, Par la b^rbe du vieux Caron t 
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Far les flambeaux de trots Furies t 
Far la rage des plaidoyerie ! 

Far tous les efprits de travers ! 

Far le beau bichon des Enfers ! 

Far les Sybilles -, les oracles ! 

Far Mahomet & fes miracles l 
Par les pucelles de vipgt ans ! 

(i^ui font fi rares en ce tems l 
Fer Spiriti è Spiritîni ! 

Diavoli c Diavolini ! 

Folletti e Follettaci ! 

Le Bachelier s’eftant arrefté touî 
court en cet endroit , on entendit diî 
bruit à la porte de la cave , & l’on vit 
auflî- tôt entrer les deux diables con- 
jurés. Ils avoient le corps enveloppé 
de mauvais rideaux de lit rouges , Sc 
noué en pluficurs endroits avec des 
cordes , & ils s’eftoient mis au cou 
chacun une chaîne de toumebroche^ 
Leurs bonnets avoient deux cornes , 
& leurs vifages cftoient fi bien bar- 
bouillés de fuye , qu’on ne leur voyoir 
que le blanc des yeux. Outre cela ils 
avoient chacun un foüet à la main 
droite , & à la gauche une fourche de 
fer. Mais ce qui fervit le plus à tromper 
Don Quichotte , & a effrayer ibnr 
écuyer, c’cfl que les danous avoient^ 
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dans la bouche de la mèche d’Alle- 
magne allumée, & qu’ils avoient en- 
veloppée dans de la fillalTe de maniéré 
qu’en foufflant ils fembloient Vomir 
du feu. Ils s’approchèrent du cercle , 
ôc fc mirent à taire mille épouvanta- 
bles grimaces à Sancho , qui pour ne 
les jjas voir ferma les yeux , tremblant 
de tous fes membres , & recomman- 

dant fon ame à Dieu. Cependant le 
Bachelier pourfuivit ainfi la conjura- 
tion. 

Eiprits infernaux, qufvoyez l’intré- 
pidité de Sancho jettez donc prom- 
tement à fes, pieds voftre tuncltc par- 
chemin. Je vous l’ordonne. 

Par le bufe de la jeune Hehè ! 

. Par le fot amour de Thi/bé ! 

Par la lyre du grand Orphée ! 

Par les brûlantes eaux a Alphée l 

Par les andoûilles de Cornus ! 

Par les tours de lit de f^enus ! 

. Par Bidon , & parfafœur Anne ! 

par la fifcelle (P Ariamne ! 

Par le fatal palladium ! 

Par la brûlure d'Jilium ! 

Per Spiriti è Spiritini l 

Biavoli è Diavolini ! 

Polletti è Follittaci l 

Les 
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Les Démons , quoique conjurés par 
des chofes fl fortes, ne fe preflbient 
nullement de jetter le parchemin dans 
le cercle -, & voyant que Sancho avoir 
toujours les yeux fermés , ils commen- 
cèrent a lui cingler les fdTes avec ^purs 
foücts de Muletier ; mais bien qu’ils 
■ ne fiflent que s’égayer , comme ils 
cftoient naturellement rudes joiieurs, 
& que Sancho cftoit en chemife , les 
coups ne laiffbient pas de fc faire fen- 
tir. Il grinçoit les dents , fer roi t les ' 
épaules , & fautoit de tems en 'teins 
en fc donnant du talon contre les 
fefles. Neanmoins il fouffroit tout cela 
fans fortir du cercle , &c fans rîbn dire. 
'Les diables qui vouloient abfolument 
qu’il parlât , mais qui pourtant vou- 
loicnt liÿ faire plus de peur que de 
mal , quittèrent leurs foücts , & fc mi- 
rent à le* harceler avec leu rs firurches", 

‘ deforte quç le pauvre Ecuyer perdit 
enfin patiefice, 6c s’écria de toute fi 
force en pleurant : Ah mon bon Sei- 
gneur Don Qiiichotte ! ayez pitié de 
mey , je vous prie -, 6c me délivrez de 
ces maudits Satans. Le Chevalier ne 
fut pas fourd à ces cris : Attendez , Dé- 
mons , dit-il d’une voix terrible , vous 
allez voir fi Don Quichotte craint vos 
Tome L Oo 
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fourches de fer. En difa«t ces paroles , 
il mit l’épée à la main -, mais il fe trou- 
va tout- a coup environné de te.nchres 
jti épaiflés qu’il ne vit plus rien i car 
<lés que Sancho eut ouvert la bouche, 
les Muletiers , c’eft-à-dlre les diables , 
rHbfte ôc les Ecoliers , qui s’eJftoieni 
bien attendus à ce dénouement , étei- 
gnirent la lumière, .& gagnèrent la 

porte au plus, ville. 

Doa Quichotte ne laifla pas de con- 
tinuer à menacer les Démons , quoi- 
que l’obfcurité trompât fon reffenti- 
ment , & rendît fa valeur inutile. Pour 
Sancho , il étoit fi effrayé qu’il croyoit 
encore 'fentir les fourches. Monfei- 
gneur Don Quichotte, dit-il à fon Maî- 
tre , ne vous éloignez pas de moy , s’il 
vous plaift -, car les diables n’ont peut- 
cflre fouflé la chandelle^uc* pour nie 
mieux régaler. Approchez-vous , que 
je vous fente à mes cotés. Noftre Che- 
valier voulut aller à lui, pour le rafleu- 
rer > & corainc ils étendoient tous deux 
les bras pour fc rencontrer , l’Ecuyee 
venant'à toucher la main fechc & ve- 
lue de fon Maiftre , s’écria : Je fuis 
mort , je viens de' toucher U griffe de 
Lucifer. Non , mon fils i c’eft moy , 
dit D • Quichotte- Revien de u frayeur. 
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, Helas , répondit l’Ecuycr, la peur me 
trouble 1 elpric. Les Démons ne Cont 
plus ici, reprit le Chevalier ; mais ce 
<jui m ctonne , c eft qu il me remblc 
.que nous fommes demeurés tous 
deux feuls dans cet abyfme ! Que 
peuvent eftre devenus les Ecoliers & 
le Seigneur Chaftelain î Je -ne les en- 
tends point parler ! En difant cela , ils 

• fe mirent 1 un & 1 autre à les appeller j 
mais perfonne ne leur répondant ; Par 
ma foy , dit Sancho , il faut que les dia- 
bles lés âyent emportés tous trois. Pour 
Monfieur le Bachelier, franchement il 

n y auroit pas grand mal à cela -, & il le ' 
mérité bien , pour avoir fait cette mau- 
di tc^o njuration , dont je me (ouvien. 
dra|pant qu’il me reliera de la peau 
-‘ au derrière. C eil ce qpe je ne croy 
pas , répliqua Don <^ichottc j le Ba- 
chelier a trop de pouvoir fur les Dé- 
mons,pqur qu’ils puilTeùt lui nuire. Ofe 

• mardy , repartit Sancho , qu’il ne s’y 
fie pas ! .Les chiens quelqueslois mor- 
tient leurs maiftres. Mais, Monfieur, 
attendez! que je prenne entr. mes bras 
mes chauUcs & mon ixjurpoint que je 

^ Jens foiîs mes pieds, &puis nous tâ- 
'^çherons de nous tirer d’ici '5 .car par 
• ma foy, je'nc rcflcniblé pas atix erprits, 

Oo ij 
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les lieux noirs ne me plaifcnt point du ^ 
tout : &c il m’eft avis que je luis dans 
rautrejuondc. Ilrenjit fes chauffes *, & 
-pendant qu’ils çherchoient à taftons la 
porte , l’Hofte Sc les Ecoliers revin- 
lent dans la cave avec chacun une 
. chandelle. Ah ah , Meffieurs , vous 
voilà , leur dit l’Ecuyer ! Hé qu’avez^ 
Hvous fait des diables ? Comment San^ 
cho , répondit le Bachelier ! fçavezr- 
.vous bien que vous avez joiié à nous 
perdre tous en appcllant le Seigneur 
Don Qtiichotte à voftre fccouts. Les 
..demons , & principalement ceux-ci , 
n’aiment pas qu’on employé contr’eux 
jes voyes de fait. Ils-rompent aufli tôt 
leur gourmette , & nulle conjuration 
alors^n’a.la .force de les retcnir||^elui 
.qui les conjure n’eft pas même en feu- * 
,reté ; car ce*fonc des gens doubles , 3c 
fur qui il n’y a pas plus .de fond à faire 
que fur ces marauds de galériens que 
vous délivrâtes l’année paffee. C’eft 
pourquoy nous nous femmes prom- 
-tement retirés. Ils ne font pourtant pas 
aufïi furieux .que vous les faites , dit 
Don Quichotte ; quoiqu’ils fuffent ar- 
nis de fourches , ,& qu’ils vomillènt 
plus de feux que l’ Endriague que vain- 
■ ^uit Amadis de Gaule , ou que le dé- 
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itioniaque Faunus , qui fut tue par le 
Chevalier du Soleil , ils n’ont pas ofé‘ 
attendre mes coups. Je le croy bi-cn 
répliqua le Bachelier -, ce font; de fins- 
diables , qui* ne fc battent que quand’ 
ils font les plus forts. Tout ce qui me 
' fâche , pourfuivit- il en fe to'itinanr 
vers l’Ecuycr , c’eft de n’avoir pas fair 
• l’operation plus heureufeinent. C’eff 
vôtre faute , Seigneur Sancho *, vous 
deviez prendre enedte nn peu de pa- 
tience ; mais fi vous voulez eftre plus 
ferme , & ne point parler du tout, 
nous allons recommencer la ceremoe 
nie. Ncnnynennyj Monfieur leBache- 
- lier , répondit Sancho , j’aime mieur 
eftre enchanté jufqu’au jour du juge- 
ment , que de voir une fécondé fois 
ces chiens enragés. Hé pourquoy dia*- 
. blc aulîl , interrompit Don Quichotte 
n’as- tu pas gardé le filence jufqu’aii? 
bout ?. Tu en ferois quitte a l’heure 
qu’il cft. Hé oüi vrayement, répondit 
Sancho , j'en ferois quitte -, car ie ferois 
préfentement flambe. Ventre ae mojr, 
il n’y avoir donc qu’à me lailTer aflbm- 
mer fans fou fflcr, n’cft ce pas? Ah,par- 
dy , vous avez bien trouvé voftre fot ! 
a je ne vous avois pas appel lé à mon 
Tccour>a ils m’alloient enfoncer dans 

O O iij 
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le bas rentre leurs fourches d’enfer , 
car je fentois déjà les fourchons qui 
me froloient les colles. Au bout du 
compte , quand je ne verjois pas les 
choies de Chevalerie , comme ils les 
faut voir , ce n’eft pas un ü grand mal- 
heur. Que m’importe à moy que Ma- 
dame Zenobiefoit belle ou laide ? J’ay 
une'femmc , Dieu mercy , & cela fuf- 
fit pour un païfan. Je ne me trompe 
point fur le boire & fur le manger :- 
C’eft le principal. Oh mon pauvre San- 
cho , dit le Bachelier , ne chantez pas 
viéloire avant le combat. Les Enchan- 
teurs peuvent vous oftcl aufli la facul- 
té de boire & de manger. Je fuis mê- 
me furpris qu’ils ne l’aycnt pas déjà 
fait i & il faut alTeurémcnt que l’en- 
chanteur Frifton vous garde cela pour 
la bonne bouche. Car c’eft fa maniéré 
ordinaire d’enchanter. Ah le bélître j 
s’écria Sancho , que tous les démons 
le puilTent emporter auparavant. Mais 
cela n’arrivera peut- cftre pas , Mon- 
fieur le Bachelier -, la pluyc.ne vient 
pas toutes les fois qu’on la craint. 

Après quelques autres pareils dif- 
CGurs, ils lortirent tous de la cave , ÔC 
allèrent joindre dans la Cour la Reine 
Zenobie, qui s’eroprefta fort à leur de- . 
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•nander quel avoir cfté le fucccs de l’é- 
preuve , comme fi elle l’eût ignore» 
Belle Princefie , lui dit Don Quichotte, 
il n’a pas tenu à Monfieur le Bachelier 
que fon fccret n’ait reiifii mais moiï 
Écuyer en a lui-même empêche l’ef- 
fet par fon impatience ^ Et je prévoy 
que yen aiiray encore bien à fouffrir» 
Non non , Monfieur , interrompit San- 
cho , nous n’aurons- plus^ de difputes; 
enfembie dans nos Chevaleries j car 
ÿ’y ay regardé.. Je croiray déformais 
ce que vous me direz , comme s’il étoit 
dans l’Almanach. Dés que vous me di- 
rez : Sancho , c’eft ceci j je diray auflî- 
tôt , c’eft cria. Et de cette façon j’at- 
traperay bien les Enchanteurs. Oh par 
la gerny qu’ils y viennent ! Quand ils 
me feront voir un moulin , je diray 
d’abord : Crac v voilà un géant j &c 
ainfi du refte. Ah Sancho, mon ami , 
s’écria Don Quichotte , fi tu fais ce 
que tu dis , fi tu peux gagner cela fur. 
toy , je ne t’en demande pas davantage» 
En foumettant avec docilité la É)i- 
blcffe de ton efprit & de ta vue à la lu- 
mière pure & à la faine raifon de ton 
Maiftre , tu trouves par là le fecret de 
mortifier à ton tour les Enchanteurs 
en rendant leur malice inutile. Sancho) 

O O iüi 
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s’eftant engagé par ferment à ne plus* 
voir que par les yeux de fon Maiftrc, 
ce temperanjent rajiifta les chofes , & 
confola tout le monde du mauvais fuc- 
cés de l’operation magique. Ils fc livrè- 
rent tous à la joye. Ils mangèrent un 
morceau de prirent un doigt de vin. 
Après quoy Don Quichotte, Barbe, 
Sancho & les Ecoliers remercièrent le 
’ Seigneur Châtelain de fa bonne chere, 
& fortitent tous du Chafîeau des Lu- 
tins. L’hofte ne leur demanda rien 
pour leur dépenfe. Il eft vray , car il 
faut dire tout , que les Comédiens lui 
avoient payé le fouper j mais n’impor- 
te, un autre à fa place ne fe feroit pas 
pour cela fait un Icrupule de compter 
avec Don Quichotte & les Ecoliers, 
Pour lui , il prit en payement la ccre- 
. moniede la cave, & fit les chofes au fl» 

■ genereufement qu’aucun Châtelain 
dont il foit fait mention dans les livres 
de Chevalerie. 
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CHAPITRÉ XXXIV. 

iQ«ff Arabe Alifoîan ne donne pa$ 
four le m:illeHr du livre» 

L Orfqyüs furent prés d’AIcala, les 
Ecoliers ne voulant point entrer, 
dans la Ville avec Don Qiiichotte, 
dont ils jugèrent avec afTez de fonde- 
ment que la figure exciteroit les huées 
du peuple , s’arrefterent comme pouf 
fe repoler , & le laiirercntpaflcr outre- 
après avoir pris congé de lui & de fa 
compagnie. Barbe le voy^ant fur le point 
' d’entrer dans les fauxbourgs , dit au 
Chevalier ; Seigneur Don Quichotte, 
vous m’avez acheté une mule & des 
habits , & vous m’avez amenée avec 
vous jufqu’ici comme vofire propre 
fcEur. Je vous en remercie très- hum*- 
blcment \ mais fi vous n’avez rien au- 
tre chofe à m’ordonner je vais refter 
s’il vous plaît , dans cette Ville , qui 
cft le lieu de ma nai (Tance , ^ où je 
voudrois vous rendre fervîce encore 
plus d’effet que de parole. Ah ma Prin- 
cefTc, s’écria Don Qjiichottc tout fur» 
pris J que dites-vous ? q^uclle étrange 
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rêfolutiorî venez-vous de prendre ? Hé 
quoy , après avoir enfemble traverfé 
tant de dcfcrts. , vous voulez me quit- 
ter î Helas l fi vous veus éloignez de . 
moy , qui vous défendra contre l’En- 
chanteur Paiiphus voftrc ennemi ? Où; 
pourrez- vous cfire en . feurcte contre 
rcs furprifcs i Madame , croyez- moy 
allons à Madrid , où je pretens foû- 
tenir publiquement voftre b'eauté. 
Après cela vous ferez ce qu’il vous- 
plaira. Vous irez en Chipre , fi vous 
lefouhaitcz, ou bien vous demeurerez 
à la Cour d’Efpagne , où je ne doute . 
pas. que le Roy ne vous faffe le même 
traitement que fit le Soudan de Baby- 
lone à rinfente Hermilianc , ôc à lai 
belle Pofixene maîtrefles des deux jeu- 
nes Princes de Grèce , Don Glarinéc ■ 
d’Efpagne, & Don Eucidaner de Thcf- 
i&lie. Sançho voyant que fon Maiftrc 
s’oppofoit fi fortement au deflfein de 
Barbe, fc mit en colerc , & dit : Par 
la gerny , Seigneur Don Quichotte, je 
ne fçay pas pourquoy vous voulez que 
nous rnqpiôns la Princeffe avec nous l 
Ne vaut-il pas mieux qu’elle refte dans 
fon pais , que de nous venir faire dé- 
penfer le relie de noftre argent fans 
aucun* profit.. Ah mardy , voilà unt. 
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beau bijou pour fe faire conduire à la-. 
Cour l & encore fe fait elle prier , oiii ! 
Ne la priez pas davantage. Nous irons, 
bien fans elle à Madrid ”, ôc la mifcri- 
corde de Dieu ne nous manquera point 
pour cela. Voyez un peu comme elle 
fait rentcndwë , à caufe qu’on l’appelle 
Madame la Reine par-ci , Madame la 
PrincelTe par-là j quoiqu’elle ne foit 
pourtant que ce qu’elle fçait bien qu- 
elle cft î car je l’ay oiii dire aux Eco- 
liers. Qu’elle nous rende feulement ce 
que nous ont coûté fes babits & fa mule,, 
èc que nous n’en entendions plus par- 
ler. Double maraud , dit alors Doa 
Qiiichotte avec tranfport , feras- tu 
toujours le plus indiferet & le plus in- 
folent de tous les Ecuyers ? t’imaginc- 
tu J belître , que j’auray la patience de- 
fouffrir toujours tes impertinens dif- 
cours , te (ur tout quand ils offenfe- 
ront la grande Reine Zenobie ? Mifc- 
rable ! peu s’en faut que je ne te paffe- 
tout à- l’heure ma lance du* travers du 
jporps. En difant ces paroles , il voulut 
s’approcher de Sancho pour le frapper j. 
mais Barbe , qui n’eftoit pas méchante 
pour une femme , fe mit entr’eux , 5 c 
appaifa le Chevalier ; voulant toute- 
fois fe venger de Sancho , elle ditjl 
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noftre Héros : Seigneur Don QuicBot-^ 
te 3 j’avois refolu , à la vérité , de refter 
ici *, mais puifque voftrc Seigneurie le 
defire , je luis prefte à vous/uivre juf- 
t|u à Madrid , & 'par de-là même, s’il le 
faut , en dépit de ce vilain païfan. Paï- 
fan , répondit Sancho ! il eft vray que 
je fuis pseïfan devant le monde jamais 
devant Dieu la qualité ne fait rien. 
Qiiand on eftChrêtien,cela fuffit : & i’ar- 
mç mieux être un païfan que d’aller ooi- 
re & manger Ja nuit avec des Comé- 
diens. Barbe rougit à ces paroles, & le- 
pltqua de cette forte à l’Ecuyer : Sancho, 
Sanchô , prenez bien garde de faire un 
maûVaiç jugement. Tous ceux qui boi- 
vent & mangent enfemble ne font point 
amis pour cela *, Sc quand on entend 
chanter le cocq , il ne faut pas toujours 
croire qu’il eftjour. Si j’ay efié dans 
la- chambre des Comédiens , ce n’» 
pas efté pour faire du mal à perfonne y 
'mais vous elles un malicieux. Vous me 
notnmex malicieux , repartit l’Ecuyer y 
par ma foy , vous n’ofericz le dire de- « 
vaut moy *, car par la mardy , voyez* 
vous , nous ne lommes pas n bêtes que 
nous ne fçaehions bien qu’il y a plus de 
jours que de femaines. Belle Princeffe, 
dit alors Don Quichotte à la Balafrée 
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ne faitcs^^ je vous prie , nulle attention 
à ce que vous dira cet anftnal. Laiflons- 
le là pour ce qu’il eft , & ne fongeons 
qu’à l’endroit où nous devons aller def* 
cendre. Seigneur Don Quichotte, ré- 
pondit Barbe , mon avis eft que nous 
nous arreftions dans le fauxbourg juf- 
qu’à demain. Le Chevalier , qui n’a- 
voir pas d’autre volonté que celle de la 
Reine, y confentit -, & ils defeendirent 
à là première enfeigne de cabaret qy’ils 
trouvèrent dans le lauxbourg. 

Don Quichotte demanda deux cham- 
bres, une pour lui & pour Ton Ecuyer,. 
& la plus belle pour la Princefle. Et 
.pendant qu’une fervante conduilbit la 
Reine & Don Quichotte dans une 
chambre alTez propre, Sancho mena 
les belles dane l’ccuric. Barbe fe voyant 
feule avec le Chevalier ne crut pas de- 
voir perdre cette occalîon. Seigneur 
Don Qj^^iichotte , lui dit-elle , difpen- 
fez-moy , je vous prie , d’aller à la 
Cour i car je fçay bien qu’on s’y moc- 
quera de moy : ou Çi vous voulez ab- 
lolument que j’y aille , il faut donc , 
-s’il vous plaid , que vous me promet- 
tiez de me donner cinquante ducats 
pour rétablir ma boutique. Au bout du 
.çompte , çc içi’cft pas trop > ÔC je vous 
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4éfie de trouver une femme -qui veuil- 
le faire la Reine Zenobie à meilleur 
marché. Grande Prince^e , répondit 
Don Quichotte , je ne prens pas garde 
à des paroles qui vous font diAées par 
l’enchanteur Panphus voftre ennemi ^ 
mais lî vous avez befoin de cinquante 
ducats, je vais vous les donner , & tout 
À l’heure même, fi vous le fbuhaiter. 
Il n’y a qu’à dire à Sancho d’apporter 
iqj la malle. Non non , Seigneur Don 
C^iichotte, repartit Barbe , il fuffirade 
me les donner a M adrid : & je fuis bien 
^ aife que Sancho n’en fçaehe rien -, car 
c’eft un ladre 'qui nous feroit une vie 
cnrJgée , s’il lefiçavoit. Effe<5f ivement , 
4it Don Quichotte , il eft infupporta- 
, ble là-dcfius. lime defefperc Quelque- 
fois par fes traits d’avarice -, & quoi- 
' qu’il foit à la veille d’eftre Gouverneur 
* • d’une des meilleures ifles du royaume 
de Chipre , il a peur encore de m.an- 
, ' quer de bien, A cela prés , c’eft un 

- bon ferviteur , A: que je ferôis fâché 
• de 'perdre. Cette convetfation fut in- 
, terrompuc par Sancho qui revint de 
l’écurie fort cchauffé :* Seigneur Don 
. Quichotte, s’écria-t-il en entrant 5 cn- 
i tendez-vous bien tous ces înftrumcns 
idc mufiquc‘? Quels inftrumcns , ré- 
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•pondit le* ChcYaljer ? Hé pardy , repli- 
>^ua l’Ecuyer , vous n’avez qu’à met- 
tre la tefte à la fcneftre , & vous allez 
oüir une mélodie de tous les diables. 
Don Quichotte ayant ouvert une fe- 
neftre qui rcgardoit la Ville , leurs 
oreilles furent auffi-tôt frappées du 
foa«de quelques trompettes accompa- 
gnées de hautbois , & de plufieurs au- 
tres inftruracns -, & ils entendirent des 
cris comme d'une populace attentive 
à quelque fpedlaclc qui la furprend- 
lls remarquèrent ôue les balcons & les* 
feneftres de la Ville eftoient remplis de 
monde , & ils apperçurent de loin dans 
une grande rue qu’ils avoient en fa- 
ce , un char peint de di verfes couleurs , 

• & accompagné d’une infinité de gens 
à. pied & à cheval. Nous verrons dans 
le premier Chapitre du fécond Volume 
ce que c’eftoit que tout cela ; Cequ’cn 
penfa le Chevalier de la Manche?', & 
<lans quel épouventable üpril le jetta 
fon grand cœur -, car le AUfolan 
A tant de chofes encore à raconter, 
-qu’il a jugé à propos de reprendre ha- 
leine en cet endroit. 

du premier Tome. 
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